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PRÉFACE 



Pendant que nous achevions de publier les deux dernières 
livraisons de notre traité de Géologie intitulé Genemzione 
iklla terra (4), nous avons été assez lieurcux pour faire 
d'i m portantes découvertes sur les êtres organisés qui exi- 
stent non seulement dans les roches déjà dites azoïques, 
mais encore dans le granité et dans la tyénite. 

Nous avons, cm outre, reconnu, à la suite d'études ulté- 
rieures et de recherches persévérantes, que certaines parties 
de notre traité exigeaient quelques modifications. 

Tout en préparant une seconde édilion corrigée et aug- 
mentée, nous avons cru de notre devoir de signaler ces 
modifications, et de faire connaître en même temps nos 
nouvelles découvertes au moyen de mémoires spéciaux. 



(ij Première WiLioo italienne, Turin I8Ô1-6Ï. 



VI 

Nous nous sommes cru, mima, obligés à ce soin par l'ac- 
cueil bienveillant qu'a obtenu cet ouvrage auprès de savants 
étrangers de premier ordre. 

Un premier ini'nniiiv intitulé hiinrim ttU't'xistcnza dirent! 
orgamzzati nulle roer.a dette uzokhc ed alla doppia origine 
dei ijranito, a été publié Tannée passée à Turin; mémoire 
dans lequel nous avons ajouté de nouveaux développemens 
à la nouvelle exposition que nous avions faite du métamor- 
phisme des roches dans l'ouvrage précité. 

Dans ce second mémoire que nous offrons au publie, nous 
nous occuperons de la Flore fossile des Calabres; Flore 
des plus remarquables par sou gisement et par les consé- 
quences qu'on en peut tirer. Nos lecteurs devront adopter 
la nouvelle exposition de cette Flore, car les changemens 
que nous avons introduits sont le fruit de nos dernières 
l'eclieivlies cl des leçons du passé. 

Le but de ce mémoire est aussi d'éclairer les Italiens sur 
un objet d'une immense importance, car, ajoutant foi à des 
maximes sans fondement ou imaginaires, ils voyenl néces- 
sairement une série de contradictions en surgir. On les dirait 
condamnés à rester dans un milieu purement conventionnel 
lorsqu'il s'agit de matières expérimentales ou positives. 
Tandis que nous possédons sur plusieurs points de notre 
Péninsule de vrais dépôts de charbons de terre accompa- 
gnés de la véritable végétation dite carbonifère, nous nous 
plaignons de l'absence de houille, et disons avoir seulement 
du lignite; aussi ne prenons nous aucun souci de nos pré- 



Digiiizcd by Google 



deux dépôts et abandonnons nous a l'étranger l'alimenta- 
tion de nos chemins de fer, de nos industries privées et 
de notre marine. 

Quoiqu'on disent les ouvrages spéciaux de quelques 
Géologues italiens et étrangers, ainsi que les rapports des 

i 1 ni "Ili i ■ l'Hi* | ■- ■ ■ ■ 

jusqu'à l'évidence que les principes qui ont égaré les esprits 
ne sont que des chimères, en appuyant notre raisonnement 
sur la nature de la végétation fossile de la Calabre méri- 
dionale et sur la relation de celle Flore avec d'autres élrés 
fossilisés. En développant cet important sujet, nous croyons 
travailler non-seulemenl pour le bien de noire patrie, mais 
encore pour celui des nations qui se trouvent dans les 
mêmes conditions que nous. 

La question scientifique se liant étroitement aux applica- 
tions de la Géologie, à la question technique el à l'économie 
publique, nous aurons à examiner quelques aphorismes géo- 
logiques en vigueur, et a les réduire à ceux d'entr'eux qui 
sont seuls d'accord avec les faits, la raison et la nature. 

La division de notre mémoire se trouve ainsi fixée par 
la nature du sujet en quatre chapitres: 

T. Essence et caractère d'une Flore fossile des Calabres. 

II. Sa place stratigraphique et ses relations de position 
avec d'autres êtres tant végétaux qu'animaux. 

III. Conséquences géologiques produites par ces faits. 

IV. Quelques conséquences industrielles des faits et des 
principes exposés. 



Notre exposition sera illustrée par quatre planches (A, 
B, C, D); de plus, ayant souvent à citer des figures ap- 
partenant a notre ouvrage fGcnerazione delta terra), nous 
y ajouterons cinq planches dudit ouvrage (XLVI, XL VII, 
XLV1II, XL1X, L). 

Espérant que nos lecteurs y trouveront quelques vérités 
aussi nouvelles qu'incontestables, nous offrons nos remer- 
cimens a ceux qui ont bien voulu nous aider dans notre 
travail, soit par la fidélité d'une traduction correcte, soit 
par leurs savants conseils; parmi ces derniers nous devons 
une mention particulière à M. le professeur Auguste Gras. 
M. le professeur Ange Sisinomiu, Sénateur (îu Royaumes' a 
généreusement mis aussi à notre disposition îles moyens 
scientifiques, pour lesquels nous lui adressons ici les témoi- 
gnages de notre reconnaissance. 
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CHAPITRE PREMIER. 

'l«f" d'une Flore fosaile den t nluln-e»- 



SOMMAIRE. 




flJinlri d'apparTnc *lrmi-i; h ri.: .-ont lI.^ i.iUiri .te LrpidodvnUr^rs, ~ Re- 

mirque mr un ninyiT,. <m|il..v* p-'r lr< r..Tvr* r..;*ilL<i'ilrs. ■ ■ Slrurhire Inlrrtaurc 
d'un nmuu du MptdMlodnw. — Pwlle InfcHcurr d'une feuille dr r^pldixIctKlmii 
iuOlïiirmfnl «munie. — SlElIlirt«tFes. — FrapnmL d'un Stitniaiii comprime ri r«tfi- 
ri:lis .jLLi y i-lal^nL aGOOltrs. — Conclualim. 



§ 1. — Sans une grande constance et sans une insistance pour 
ainsi il ire opiniâtre, nous if aurions |ws aujoiu'd'liui la satisfaction 
de connailrc la vraie nature do la Flore fossile qui s'étend entre 
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Slilo cl l'iiiardavallc ju^<in';i Siaili, cl en d'aulrcs LroîLs (Pietra- 

roia) du milli de l'Italie. .Nous n'aurions pu par consétjuuiil avuir 
le plaisir d'annoncer à présent aux lecteurs les vérités ûl les fails 
les plus admirables cl les plus iiiipuiiunls que puisse oilrir l'élude 
de la Géologie. La difficulté d'un sujet dont l'élude esl peu com- 
mune parmi nous, le peu d'aide littéraire que nous offrent les 
bibliothèques italiennes et lu degré inlime de consonation de cer- 
lains fragments d'individus sur lesquels nus éludes laborieuses oui 
ib'i s'arrêter, auraient pu foi-mer autant d'ubslarlus pour noire en- 
treprise, sans compter même ceux que beaucoup de personnes 
nous oui opposés, si nous n'avions pas élé j-nidé par une volonté 
ferme et inébranlable. .Nous avnns dû relire les (euvres de Bron- 
gniarl, de Corda, de Colla, du Gcnnar, do Guepperl, do Gulbier, 
de llutlon et Lindley, de l'elzoldl, de Slcrntierg, de Ungcr, etc., 
e.t avons pu suriiiuuler les tliUirullés que pi^-culc le sujet, soit 
au moyen de leurs écrits, soil par l'élude dus reliant il lui is des 



rcelierclies venir confirmer ce que nos premières éludes nous 

avaient lait publier, quoique euiileiiant quelques erreurs du détail, 
quant au* végétaux fossiles. A l'heure qu'il esl tout doule a donc 
disparu pour nous, ol ntius primons dorénavant emplojcr dans 
notre exposition un langage plus certain, au moins dans la plupart 
des cas. 

S ± — En parlant de la Flore fossile des Galabres, nous enten- 
dons celle qui se trouve comprise entre deux plans très-remar- 
quables; l'inférieur desquels est le vieux calcaire des Apennins 



(I) Ouïrai oui d.Hhii:! t .- aiuiiî tuujmirs ou v,our Lui le gmml |irini;i|ic 

■lu coiulanoc manitou) uau= le Iraiail Je la ualurc tl que H.r Ljcll a si tiien 
tinloppi cl rendu évident. 
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Calabrais, el le supérieur In marne el l'argile d'un Marie sale ren- 
fermant (1rs Fucofdes. Nous n'y comprenons donc ni la Flore 
d'aspecl lerliairc qui a donné origine au mauvais ligm'le de Co- 
nidoni el de Briatico sur le versant opposé des Apennins en l'ace 
de la mer Tyrhénécnne , ni les nombreux h'ucoïdcs a formo cy- 
lindrique minéralisés par les pvriles dis fer gisant dans les marnes 
blanches tertiaires, (roi se superposent aus formations secondaires 
en face de la mer Ionienne. Nous ne parlerons ni des abondants 
Fucoîdes, ordinairement d'argile verdatro, qu'on voit enfermés 
dans les marnes d'un blanc sale mentionnées ci-dessus et dans 

renfermés dans le gros jaune carré (Quaàavmd.iàn), un desquels 
aura pu.ëtre celui qui lut présenté au professeur Goeppert (I) par 
H.r do Tchicalcheff. 

Quoique la formation contenant la Flore dont nous nous occu- 
perons soit divisible en Unis parités distinctes au moyen des dif- 
férents principes (irri^no-tiqui'-: qui y piT'lnrniiiciit, ces divisions 
ne peuvent cependant pas su faire quant à la distribution do celle 
Flore, puisque c'est justement par elle que lesdites divisions sont 
unies dans un système. S'il y a différence de physionomie végé- 
tale, elle ne peut olre observée que dans l'étage moyen, car dans 
le supérieur et dans l'inférieur plusieurs espèces identiques se ren- 
contrait contemporain entent , et quoique chaque subdivision con- 
tienne des espèces particulières, toutes ces espèces pourtant, y 
compris celles de l'étage moyen, ont le même fades. 

S 3. — Nous fondant sur nos longues observations, nous pou- 
ions dire qu'on chercherait en vain sur toute l'épaisseur de celte 
Flore une seule empreinte do feuilles appai tenanl à l'ordre des 

(I) fiu Errent, fiw. i-'l. iki- ijii.tikn:uiihi-iujnr. ™ Si-liteska in Ael. Ac. mit, 
W. - Vol. XIX, |>. Il, |ioa. m. 



Diatlylédoaées angiospermes, dont les espèces sont si abondantes 
dans la Flore des terrains irrliriire; el même dans quelques ter- 
rains crétacés, selon les observations el les études (1) des MM.s 
Capcllini el lleor. Autrefois nous nous figurâmes avoir sous les 
yeux une grande feuille de l'ordre précité, mais nous reconnûmes 
bientôt qu'il s'agissait d'un morceau do plastron dorsal d'un Trio- 
nyx, dont les ornements extérieurs simulaient les nervures des 
plantes dont noua avons conslalé l'absourc complète. Nous avons 
donné un dessin do ce morceau dans la figure (I, planche XLVI 
tle noire ouvrage Generaiiow délia terra {3). 

g 4. — Si nous possédions tout ce nue nous avons vu do la 
Flore de ces lieux, noire expnsiiimi devirmlrail très-longue, mais 
ne changerait on rion ni Tl'iiii r ':n!i' inrlt:)<;;iblc que les mor- 
ceaux que nous décrirons impriment au caractère de cette Flore, 
ni les jugements, ni les conclusions. Nous nous souvenons d'avoir 
vu des morceaux de grands el même de gigantesques troncs, qui 
d'après nos études nous paraissent se l'apporter à de grands Cau- 
lopteris, de même une. d'auin?s débris de liges erratiques, bien 
qu'appartenant ati\ roches de l'étage Mijn.hïeur, qui nous sem- 
blaient alors très -ressemblants aux Sigillairos ( Stemmalopteris , 
Ptyclioploris ), pelligera el macrodiscus, décrites dans le premier 
volume do \' Histoire. îles eiyélniur l'nmles de M.r Drongniarl, seul 
ouvrage de ce genre que nous connaissions alors. On en peut dire 
autant pour les empreintes nombreuses de feuilles a nervure uni- 
quement dicliolome, el par conséquent des Fougères à forme el 
contours orbieulaires ou linguiformes , comme s'ils étaient des 
Cydnpteris et Glossopleris. 

|1] CirBLLiHi el Hsua, flujlt. crélae. du I\ebriufoi , [iag. 13 «1 suivante. 
(2) Les iilanclics ,|[nlil mur^e |ui i:uiiri:riirtil k- |nrsco[ luûtiiiiite su trouvent 
ajoutfet .ï la fin du mémoire. 



Ces roches conservent jusque dans lenrs plus petits éléments 
les empreintes d'une végétation éteinte, de manière que devant 
l'œil de l'homme habitué a observer les métamorphoses des an- 
ciens corps organisé, elles se présentent non comme des pierres, 
mais comme un amalgame de plantes éteintes. En effet, si l'on 
observe les argiles feuilletées de l'étage supérieur, on trouve leurs 
minces feuilles ornées de dessins des surfaces bien reconnais- 
sablés du Lepidodendron obovatum dont les aréoles atteignent 
presque la grandeur de celles du Lepidodendron Litufkyanum. 
Ce phénomono étonnant se montre, en effet, même dans des cou- 
ches d'argile blanche-saie ou grise, gisantes dans la partie la 
plus élevée du même étage, c'est- à-dire vers le passage ambigu 
aux roches secondaires renfermant tic nombreux Fucoïdes. Ces 
roches, dont provient prubablemeiit un morceau de iro ne siliceux 
qu'on pourrait, à cause de sa .structure, rapporter a un Araucarites, 
forment en se délitant une espère de cailloux à deux on trois 
formes constantes et paraissant, lorsqu'ils sont en place, disposés 
en quinconces. Bien qu'il no nous soit plus a présent possible 
d'étudier ces formes sur le lieu même pour vérifier leur dispo- 

iii'jii ir-i- ti-iu I-- I i-ii'i; 1- - »ii.(nln-i 

cailloux, qui nous fut donné par BLr le docteur de Muja. Nous 
en offrons le dessin dans la ligure I, planche B, nous réser- 
vant d'en dire quelques mots à l'endroit que nous jugerons le 
plus convenable, laissant à de plus esperls que nous à juger si 
nous nous sommes trompé quant â la place que nous lui assi- 
gnons. La cicatrice profonde dont le caillou dessiné offre l'em- 
preinle devait être entourée d'une bande annulaire à large échan- 
cruro. Elle était presque ovale et composée de deux parties 
distinctes. La supérieure, probablement la vraie cicatrice, est 
circulaire et produite sans doute par la chute d'une branche cy- 
lindrique; l'inférieure consiste en un espace semi-lunaire presque 
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analogue .i celui qu'on rencontre :in-ili'ssuiis des grandes cicatrices 
d'nn Megaphytum on même il'uo l'Iodendron (1). Les rides de la 
parlie presque se mi- lu na ire convergent de la parlie concave vers 
la parlie convoie, limile de la véritable cicatrice ainsi qu'on pcul 
le voir en recourant à la figure, [l'autre pari, nous devons faire ob- 
server <pT:i cause de l'inllevioii inférieure des rides striées et écail- 
leiisus dans l'être pélrilié, ces mèznus rides divergent avant de 
converger à partir du fontour inférieur du la partie semi-lunaire. 
Il nous semble inutile d'ajouter <|uu les rides en partie ramifiées ne 
|)riivi'iil pas piMU'iiir îles ravins mi'ilulhuii's. Lt l'utilisation a in:il- 
lieureusumotd détruit louli! trace du tissu intérieur dures étranges 
cailloux, oui seraient même passés inoliservés s'ils n'avaient con- 



çus qnalru familles sont: I. Les Hijuisëtacérx ; 3. les Famjrrfs; 
8. les bycepodiaete» et plus particulièrement lus tcptciorfcndrces; 
i. les Siriillnrinct'es. 

Nous passerons légèrement sur les deui premières qui nous 
laissent encore quelques doutes ut sur la quatrième, mais nous 
lions arrêterons longuement sur la troisième. — Nous ne faisons 
même mention dus L'quisélacécs que pour porter l'attention de 
nos lecteurs sur l'apparence extrêmement trompeuse d'une partie 
de ces végétaux fossiles, par laquelle nous avons clé autrefois 



(l| l/hypolbèM conaroanl ces rides rayonnantes nue M.r Ijctmnld fnili 
si Istli'irn i''H!tirn umis i-nulilc iiiiiUitsis.sibU'. 
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g 6. — Le fragment reprosctilé lig. 1G, planche XI.VII (Gene- 
razionc dcila terra) se montre sous l'aspect trompeur d'un Ca- 
lamités peu conservé, quoiqu'il appartienne très- probablement à 
une Lépidotlondive vieillie i?i iléenniquée. Il faisait partie d'un tronc 
conique brisé autrefois par nous pnur le rendre plus transpor- 
tât^; mais nous avons pu depuis en restaurer environ la moitié 



complète fossilisation. En observant iittcntivciuenl les deui bases 
du solide, nous voyons que le fer carbonate très-argileux et gris 
a, en fossilisant, opéré de manière qu'on voit intéi'icit renie ni, a 
l'endroit de la moëllo et do l'anneau des tissus vas cillai res, une 
texture compacte, tandis que dans la partie corticale la texture 
est foliacée. Les côtes plus ou moins décortiquées et usées par 
le frottement se munirent presque toutes de 0,75 mill. à I mlll. de 
largeur, quelques-unes de 0,50 mill. et Irois ou quatre d'un mill. 
à 1,50 mill. Elles sonl comices el séparées par îles intervalles ou 
sillonnés ou presque plans d'une égale largeur. Quelques-unes cuu- 
lluent, d'autres semblent s'interrompre et le plus grand nombre 
sont parallèles, ou puur mieux dire, selon les apotbèmes du 
tronc conoïde. 11 en est d'autres qui sont larges cl interrompues, 
comme il adviendrait à peu prés dans le Calamités mfraeha (?) (1), 



(I) tiiirftlF.il , AbdrUeke unit rmlrtiirrnngn, lof. lit, fiji. i. 
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el serpentent comme dans l'iindiiktus. .\olro illusion a été encore 
plus complète, on croyant observer autrefois, non sans quelque 
peine, l'existence d'une disposition alterne des tûtes indiquant un 
petit trait d'une articulation. Ici el dans un autre endroit les côtes 
apparentes serpentent en s'inlerrnmpant; elles ont un peu pins 
d'un millimètre el demi de largeur el se munirent convexes, 
presque en contact cl séparées par des sillons. 1 - 

Si la base inférieure du Ironc conoi'de est une surface pres- 
que plane , la supérieure, on no complant pas ses nombreuses 
aspérités profondes, nous préseule une espèce de coin, ou pour 
ainsi dire, un cône cunéiforme de Wallis. Si l'on observe atten- 
tivement, on voit que dans un point les t<iU-~. latérales apparentes 
y furent repliées a cause des tourments soufferts par l'individu. 

i ■■■ i ■■■ i ". i ■■ 1 . ■ ■ n 

fausse équisélacéo duiil la naluru nous i.'sl désormais bien connue. 
A cause de la grande abondance ili's Lriiiiludciidnins dans les ro- 
ches mélamorpl lus t'es qu'un a nommées a/oïques, el en raison de 
leur clal, nous avons du faire une élude spéciale sur les planles 
de ce genre éteint. Notre longue habitude des observations nous 
a fait acquérir le tact particulier, qui permet de .jugor par la 
simple vue do quelques iraces, si une aréole appartient ou non 
au genre susdit. Nous pouvons donc assurer, après cette décla- 
ration, qu'il existe sur nn point de la superficie de l'être dont 
nous nous occupons quelques traces qui font présumer qu'une 
aréole de Lcpidodendron y est empreinte. Les apparentes coles 
serpentantes, bien considérées, ainsi que eu qui nous semblait au- 
trefois unirait d'articulation usé parle fret le nu: ni, dénotent qu'elles 
ont dû appartenir à l'éeorce d'un Lépidodondron déformé, gercé 
et sillonné par l'âge. On pourrait même voir, à la partie la plus 
rétrécic, les indices d'un commence inc. ni de ramilicalion diciiotome. 



Par suite (le ce cpii préeéde. lorsque les lecteurs roniiaitronl l'expli- 
calion que nous douuemos du phénomène de fossilîsatLim .lu moyen 
duquel les ornements d'un tire fossilisé s'impriment sur un autre, 
ils ne pourront l'appliquer au tronc en question. 

g 8. — Dans quelques-uns de nos écrits nous avons parlé aussi 
d'nulres èqiiisélaeées, c'est-à-dire cl'Astt'-i-i >[>! ivilït^s. Cependant en 
vertu de l'esprit de justice cl de l'amour du vrai, dont tout écri- 
vain doit être pénétré, nous devons avouer que ce que nous avons 
dit au sujet des Astéropliylliles et des Fucoïdes nommés Harlania 
par Gncppert (1) n'est point exact. Mais il faut dire d'autre part 
que l'apparence des fragments, qui nous portèrent à rendre ce 
jugement erroné, est très-ambigue, car ces fragments se présen- 
tent à l'Œil nu tels qu'ils sont dessinés dans la figure 2 de la 
planche XLVIi. Mais mi s'aperçoit après de minutieuses et atton- 
lives observations, que les Astérophylliles appareilles ne sont que 
de pelits rameau\ de l.ri'i'b'deodiou, ilnril les aréoles ressemblent 
beaucoup a celles du Ispidmlmdrnn chymis, le tout ayant à peu 
près la taille des individus, qui servirent de premiers types à 
l'espèce Lrpidiiilriulron r/rarilf de ll.r Ib'ùngiibrt ( L 2). Les slries et 
les lignes entre les nœuds apparents ot les nœuds mêmes pro- 
viennent des lignes moyennes des bords et des aunes parties des 
aréoles, qui sont un peu déformées et allongées. On peut encore, 
quoique avec une certaine peine, observer de semblables aréoles 
sur une partie des restes d'apparentes Harlania, dont nous par- 
lerons en temps et lieu. 

[I] Guritert, Fou. FI. d. Uebcrg., p. OS, L XU, t. i. - Boosn u. IUShkii, 
/ '■//,. ^''■■ij. if . p. !>9. 

[i] Nous ne Mïnns pas pourquoi MM.s t'rcil el Ungor oui eliminu l'espèce 
lepIdodendTOH elcgnas de B.r BrunguiBrl. Tout considéré, nous iciions porté 
ii ndrueure telte espèce, en y compri-rimii ■■tlk il,' Ispiihitlcadrim gracile, <]ui , 
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vi) voir un exemple dans le lias di; la figura 15, planche XLVU 
(Genmxùmc detia terra). Hais il faut avoir présent à la mémoire 
que fréquemment les articulations sont plus liantes cl les nœuds 
un peu moins sensibles el beaucoup moins nombreux. Il semble 
(|ue m fragments, qiiu jusqu'ici nous avons toujours trouvés iso- 
lés, peuvent se rapporter à de véritables Equisetacées et parti- 
culièremenl il de certaines fructifications (le Spliennplivllum. Quel- 
i|qcs échantillons ne différent presque pas des fructifications du 

Siihrnnpfaftl'tm (Sfhnwphjlliln) Srhlolhrimii de M.r rirongniarl 
dessinés par M.r Geruiar (1). La fussilisalion peut Jiiuri présenter 
I l ■■•)- i I ■ l it .!■ (p i u<I< .1 j|. I- i in .ti l.. ■ I' f ■.. .■ r 

licillécs primitive:*. Iletle ancienne Equisélacéc est la seule dont 
nuits puissions parler ici ; mais d'aulre part nous ne croirions pas 
impossible que de véritables asléropbylliles pussent exister, par- 
ticulièrement dans l'étage moyen do ce terrain. 



S 0- — Si notre mémoire nous serl bien, nous croyons, comme 
nous l'avons déjà dil (g 4), que les Fougères, quoiqu'on moindre 
quantité que les Lépidodcndrons, sont abondâmes dans cotte 
Flore. Mais ne voulant parler que des êtres que nous avons entre 
les mains actuellement, nous donnerons peu d'extension à l'ex- 
position des Fougères, Nous commençons par énoncer que le frag- 
ment dessiné dans la figura i de I» plancha XLVU (Generazione 
th-lla hirti/ appni-tienl probablement à uni- li^e de Fougère arho- 

II) Connu, ntrlf. .(ra/, m. mu. » toi., p. 13, L VI, r. 4, 
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ni; r..-\ iioni.i.K nans le royaume u'itauf. 11 
resccnlc. Le rapprochement, la disposition et In forme îles pé- 
tioles nous le font présumer. 

g 10. — On trouve, dans beaucoup île points de ces liens, lie 
petites conduis d'une dolomite île nature particulière gisant dans 
l'étage supérieur. Cette dolomite est île couleur gris-fumé, peu 
transparente et d'un éclat gras et eiroïde dans la rassure. lîlle est 
traversée par des cônes de maliére semblable, souvent assez al- 
longés, lesquels se montrent en partie fibreux et slriôs longiln- 
dinalement, et comme s'ils étaient rugueux et striés transversa- 
lement. Ils sont irès-allongés, très- rapprochés les uns des autres, 



île Stuttgard ( Allemagne ) dans un terrain jugé appartenir au 
Lias; dans le lorrain Permicn d'Angleterre; et dans le gisement 
que nous avons dénoncé dans les Calabres. Mous avons été trompé 
autrefois par l'effervescence instantanée, nui se produit dans cette 
dolomite, lorsqu'elle est touchée a froid par une goutte d'aride, 
et nous l'avions pour «la toujours prise pour un calcaire , mais 
nous avons pu observer dernièrement qu'à froid l'effervescence 
s'arrêtait immédiatement, et i|ue la magnésie était nue de ses 

Ru nous en tenant aux indications drs étiquetas mises par M. r 
Krantz aux échantillons d'Allemagne qui font partie de toutes les 
collections de ce savant, nous dirions que la nature organique 
de cette dolomite n'a pas encore Usé l'attention, puisque sur ces 
étiquettes (s'il n'y a pas une erreur de l'ouvrier qui a collé les 
numéros) nous voyons écrit Tutonkalk. De même les Psaronius 
avant Sprengcl et Colla (1) étaient appelés pierres éloilées (Sdir- 
rt/stone, Stamstrin, etc.) même par les hommes qui s'occupaient 

(i) Corn, Die Dendrot-, p. as cl siiir. 
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d'histoire naturelle. Q'prndaM en ri'^.inlriui simplement à l'œil nu 
lus fractures longitudinales, on no tarde pas à observer une struc- 
ture évidemment ligneuse, qui, vue au microscope, parait con- 
stituée par des cellules plus ou moins allongées et des vaisseaux 
uniquement scalariformes. 

S 11. — It est évident que le morceau do dolomite de nos re- 
cherches n'appartient pas à la partie centrale d'un tronc ou d'un 
rhizome, mais à une partie corticale, dont le parenchyme est tra- 
versé par des radicelles aériennes ou liien par des pétioles. Il 
n'y a aucun vestige de rayons nié du lia ires, mais au milieu d'un 
Étui il y a nn faisceau central de vaisseaux ; et les racines ou 
pétioles sont trés-rapprodu'es les nues des autres. Nous avons cru 
utile d'en donner quelques dessins dans la fig. 1 de la planche A. 

La fig. 1 A représente eu grandeur presque naturelle ce qui 
s'observe dans la superficie extérieure de la roche, altérée par les 
variations atmosphériques. 11 n'en est pas ainsi pour les trois 
autres ligures 1 H, 1 C, 1 1), lesquelles ont été obtenues en cou- 
pant transversalement la roche , en la polissant et eu l'enduisant 
d'huile. On pourrait conjecturer que les vaisseaux du faisceau 
central, ont été détruits et qu'ils ont eu la forme étoilée ou po- 
lygonale irrégulière; mais dans la figure \ A il parait au contraire 
qu'il y existe un faisceau, qui. coupé., se présente sous forme de C. 
Les particularités qu'on remarque dans 1rs ligures I B, 1 C, pouvant 
être attribuées à la fossilisation et petit-ètro même a des cre- 
vasses longitudinales pondant la vie du végétal, laissent dans noire 
esprit une certaine indécision sur la véritable place générique à 
assigner à ces bois; car si la forme en apparence étoilée des 
coupes représentées en grandeur double sur les figures I II, 1 C 
nous conduit à nous décider pour le genre Psaronius (1), la li- 

(0 Cnrrt , nie Dejufro/., p as. 



guro 1 A nous entraine au genre Sclenochlaena (1). L'espace 
compris dans la partie concave du faisceau (vasculaire?) en forme 
île C, (planche A, lig. 1 A) esl et) relief comme si un autre faisceau 
presque étoile y avait existé ; mais nous n'avons pu vérifier ce fait, 
faute de traces bien consultées île vaisseaux. Celle apparence est 
du reste commune aux ligures rie Selemieldaena non nées par Sl.r 
Colla (2), quoique les éludes île M.r Corda n'admettent que l'exis- 
tence d'un seul faisceau central. 

S 12. -- Malgré l'apparence des traces à peu prés indiquée dans 
les deux dessins 1 C, 1 1! do la planche A, apparence qui nous 
mènerait à l'idée d'un Psaronius , nous penchons à donner aussi 
quelque valeur aux indices offerts par la coupe naturelle repré- 
sente par la flg. "1 A, à cause des crevasses dont nous avons 
parle dans le paragraphe préc-édent. De plus, les traces étoilées 
ne sont pas constantes, car la coupe arliliciolle pratiquée à un 
centimètre el demi des coupes 1 I!, 1 C, nous présente des traces 
beaucoup plus simples c'est-à-dire celles qui sont représentées 
en grandeur naturelle par le dessin 1 D de la planche A. Quoiqu'il 
en soit, il est indubitable que les rayons médullaires n'existent pas, 
et quelle que soit IVssetu't générique de cette plante, elle ne sort 
pas do celles, irai furent par Cotta réunies sous le nom complexe 
de Rhitomata. Il n'importe pas du reste pour notre sujet que ces 
plantes soient du genre Psaronius ou, ce qui est un peu moins 
probable, de celui de Selenoclilaena, puisque l'un et l'autre genre se 
sont trouvés seulement jusqu'à pirsenl dans les terrains jugés pa- 
léozoïques. 11 est superflu d'ajouter que tons les savants qui se 
sont occupés des genres Psaronius cl Selenochlaena, y ont reconnu 
les allures habituelles des Fougères. 



(1) Uoimia, Bettr., p. SI. 

(2) Corn, lAc Dtndr., t. Il, f. I cl S. 



14 DE L..\ HOUILLE DANS LE ROYAOHE D'iTALIE 

Jj l-"t. — .Nous ni! [nmvims assigner ;ni\e. f.:r!itudn la place lie la 
grande cicatrice représentée (pl. Il, lij:. 1), dont nous avons parlé 
dans le §4, cor la fn-silisaiimi n mnllir'iiii'ii-i'm^iii doiruil toute trace 
(l'organisation intérieure. Mais liait en ;imim;ii]L que celle cicatrice 
peut, à cause de- sa forme, appartenir à une grande Ljcopodiacée, 
voisine des Mégapiiyhims, «Ho pourrait peut-être aussi être rangée 
parmi les Fougères on la comprenant dans un genre voisin des Cau- 
loptoris ou dos Stemmatopleris; jugement auquel nous conduit 
plutôt sa disposition probable en quinconce que sa Tonne. La figure 
«-dessus indiquée, au li™ de représenter les cicatrices de la lige, 
montre plus probablement une de leurs empreintes, et nous fait 
par cela présumer i|ii« ses cicairices ont i"H« immergées plus en 
haut qu'en bas. Cette même ligure peut aussi servir pour juger 
de leurs tonnes et de leurs contours. Si cependant, maigre la grande 
ambiguilé de celle cicatrice, on crojait pouvoir se permettre de 
la ranger parmi les Stemmatopleris, on pourra emplojer la d«- 
scriplion suivante: 

STEMMATOPTERIS 1 DUDIA N. 
Planclie I!, (ig. 1. 
St. ciaUriàbus {spiralitrr pasitis?/, owatis, pruftinde imiiiersis, 
rix caiivexiutcutis, fuscin nmuiluri Uithsimc mkuta drcnmdatis, in 
inferiori lemilumri parle ragatit rl in reUqna orbicutala tenter 
midulalis; rugis obswrix, itïïqumulw tqutmwit:, striath, suprorsum 
••vnivrai'utiliiti ne. «liquitms iufrn //cris, '.'/ falcaU*. 

Omtrrit frapienlfr in strato nT'jillita-v stiymoTi (maatiom K- 
Ihmlhraoum Galabriae. 

Il est en vérité bien fâcheux nue nous ignorions tout ce qui se 
rapporte à la disposition positive de ces cicatrices ainsi qu'aux or- 
nements de l'écorce de la tige i[ui les séparent, tels que pores, 
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rides, radicules aériennes, sillons de leurs empreinles de; car sans 
celle ignorance, nous serions plus à notre aise pour définir cet 
être fossile. 

S 14 — Nous avons attribue, non sans quelques doutes (1), la 
même place générique à un morceau de tige eu fer carbonate ar- 
gileux de l'étage supérieur. Ce morceau est dessiné dans la flg. 5 
de la planche XLVII (fintf.nf.ioite Mia terra). Indépendamment du 
nom de Slemmalopteris, on avait donné les antres noms de Karslenia 
et de Stigmaria. En la regardant soit comme Slemmalopteris, soit 
comme Karstonia, il aurait été cnnvenaMe de donner la description 
de celte tige végétale dans ce lien destiné à l'exposition des an- 
ciennes Fougères, niais après un plus niEÏr examen nous trouions, 
que l'individu dont il s'agit ne peut appartenir qu'à un Lépïdoden- 
drori du sous-genre Aspidiaria. Nous en parlerons donc un peu 
plus lard, lorsque nous nous occuperons de ce genre. 

§ 15. — Nous avons dit, daus le § 4, avoir vu autrefois des feuil- 
les a nervures dicliutouies dont qncltpies-iuies avec la forme de 
langue, forme qui se présente orduianvnienl dans le genre appelé 
pour cela (Jlussopleris. Mais ntuis [levons répéter à ce propos que 
rien do positif ne peut être fondé sur de vagues souvenirs d'autres 
temps, et nous nous bornons à ajouter, que les feuilles de Kou- 
géres sont d'autant plus rares, que leurs troncs sont abondants. 

Le morceau dent l'empreinte est indiquée dans la figure l!l de 
ia planche XLVII (Gcnermitme ilclla terra) a élé trouvé par nous 
en 18M dans la contrée de Solella près de Sidenio dans les Ca- 
labres, vers les limites où les formations tertiaires couvrent les for- 
mations serendaircs. Nous crûmes d'abord, .i cause de sa profon- 
deur, que c'élaît une empreinte de capsules bisériales ridées, mais 
comme il nous semblait ensuite apercevoir dans les rides des em- 

(1) Moichgim, Cencraàme delta terra, p. 356. 
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prelnles de oervuros en partie dichot ornes, et des folioles d'une 
pinuula dans ce que nous avions cru des capsules, nous avons 
supposé « jn'il s'agissait ici Je folioles d'une Fougère éteinte et 
parlicul té rement d'une Odontopteris. 

Après beaucoup de réflexions nous ne savons pus encore laquelle 
îles deux suppositions il faudrait adopter; mais nous devons ce- 
pendant ajouter qu'en adoptant le second cas, c'est-à-dire celui de 
la ligure grossie, on no pourrait plus par les raisons suivantes 
continuer à donner à cette foliole douteuse le nom d'Odonl opte ris. 
On voit dans les folioles douteuses une disposition alterne, mais il est 
difficile de hien juger de leur véritable forme par ce qu'il en reste. 
Leur limbe entier du coté opposé a la base est orbiculaire, ou 
orbiculaire aigu, mais la hase au contraire pouvait être pétiolée 
et cunéiforme. Les nervure* semblent plus ou moins nombreuses 
dans les folioles et le plus souvent plusieurs fois dieboiomes. En 
outre les nervures latérales semblent suivre la courbe du contour 
latéral de la foliole, circonstance que nous n'avons jamais vue dans 
toutes les folioles que nous eoniiiiissoos de (Vlupleris, genre de Fou- 
gères éteintes auquel ces Mieles (si elles sont vraiment telles) pour- 
raient se rapporter. L'effet que nous voyons dans la ligure pourrait 
naître de la condition originaire, c'est-à-dire que les folioles pou- 
vaient se recouvrir en partie les unes les antres, ainsi que l'on 
peut en juger par leurs empreintes. Il en résulterait que les parties 
voisines des pétioles et les pétioles mémos ne se voient plus au- 
jourd'bui. L'étude des nervures est troublée parce qu'à un milli- 
mètre environ au-dessous du plan des pinnules correspond la su- 
perficie d'un Lépiriodendron qui est visible sur les parties latérales 
de l'échantillon. Ayant une parfaite connaissance de presque toutes 
les Cyclopteris connues il nous semble que l'espèce susdite, si elle 
est véritablement une Cyclopteris, n'a pas encore été décrite par 
d'autres auteurs. 
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DE r.A ItOUlUB DANS LE MttAUHE U'iTALIË 17 
LriiidDdendréFH. 

g 1G. — S'il peut exister quelque doute sur les déterminations 
génériques des végétaux fossiles dont nous avons parlé jusqu'ici, 
il ne peut y eu avoir aucun sur ceux que nous rapportons au genre 
Lopidodendron. ù\r on ne peu! iiuiuiult :iuli'>-ini;nL des plantes (1), 

souvent la forme d'un cœur divisé longitudinale ment par un sillon 
ou par une arête légèrement saillante. L:« cicatrice de ces aréoles, 
placée à peu près au centre, ou liien entre leur contre el leur 
angle supérieur, a la l'orme rhomlioidalo, et est le plus souvent 
triponctaée. Notre opinion est d'autant mieux fondée que la ligne 
médiane des pulviuules présente à sou origine, soit à droite, soit 
ù gauche, un point simple, ou un point verruqueux. Si l'on con- 
testait le nom de Lépidodendrou, on ne pourrait leur refuser celui 
de Sagenaria, qui en est l'équivalent. .Vous, quoique appuvs seule- 
ment sur les caractères externes, maintenons nutiu opinion avec 
d'amant plus de confiance que les répétitions des aréoles sur un 
même individu soûl un earaclere, qui supplée au défaut de eonser- 



savoir: les sous-geures qui se nomment Sagenaria el Aspidiaria. 
i i .. i . .. i n ,.. I m 1,1. . ,-- ni. urpj . .-M 

[l| Ubcrb, Cen. el spec. p(. fias., p. Ï53 li 257. — GdDfUT, Fou. Fl. d. 
SUur. d. Dca., etc., p. 510 el p. ma o 5iT. - Goirritt, Fou. Fl. d. Iltbtrtj., 
p. 170 il m. - Pnr.ii. in SmilOC, l'ersxch etc., l'If « FUI, p. 170 à 180. 
— Cornu, Bettr. s. Fl. il. l'un»., p. 20 el 21 , clc. 



Digflç«lby Google 



en nombre l'ensi'iïibli' ili 1 toutes les aunes piaules, i-l qu'ils peuvent 
représenter, d'après notre estimation , les trois ijunrts au moins 
de I» Flore. 

lin parlant des l.i'piduilemli'niis. rmiis distinguerons dans re qu'on 
appelle l'oniiiiuin'iilnil ri,-titrir,'<tiottnr) lus partie suivantes. Nous 
laissons lu terme île eiratrire à la véritaMe ciralrii'e lu'dhiairentenl 
Iripouduée nommée en lalin datlrit'iUi. Au soulien ou mamelon in- 
férieur nous donnons le m un ilr imlrimiU- (pnU-ninhisj, el par itrùilr 
(areola) nous entendues l'i.'nsemhle jusqu'aux bonis saillants ou sil- 
lonnés, qui ont la l'orme ovale, rlmmlimilah'. pinfoiw ou fusiforme. 

§ 17. —Nous nous croyons autorisé a dire, d'après les faits que 
nous avons observés, que les Lépidniiendrons ilnnl nous parlons se 
[rouvenl dans les Irois subdivisions du système erilier des rnclies 



lanl dans un calcaire sehisloïde de cet éiaije on vnii des bonis de 
rameaux écrasés avee les feuilles liliformes qui les recouvrent. 
Tous les Lépidoilcndrons de letaiie moyeu el de l'élaye inférieur 
sont dans cet élal, à l'cxeeplion rrpenilau! île ceux du dernier 
étage qui manquent de feuilles. 

§18.— L'imparfaite conservation des êtres que nous avons signalés 
rend les observations ilidieiles, et réclame luulc fallrnlion possible. 
Tous les l-épiiloiliTiilriins. moins un auquel il reste eseeplionnel- 
lemeut la partie ligneuse, sont parlai le me M fossilisés par la ma- 

li- f ■ t.- h- ii ■ qui I- r- f.i- Il i l.iul | 1 |-j ■ ■uvllr 

eneute deux exceptions: la première tsl que les iilantes de fer 
carlionalé argileux se trouvent, en même lemps, dans relie roclie 
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ol dans le* touchas d'argile; l;i seconde est que des rameaux fos- 
silisés par du psammite fin se trouvent an milieu de la bouille 
ainsi que dans le même psammite. 

Les resles fossilisé par cette dernière roche sont toujours revêtus 
d'une mince pellicule de combustible ! ris-argileux , el devraient 
par cela donner des formes précises d'ornements, malgré l'élal 
sablonneux de la malière qui les forme. An contraire, la cassure, 
soit de la bouille, soit du psammite qui enveloppent les rameaux 

organiques extérieures, que pour montrer une aréole de l'espèce 
appellée par nous Lepidodeiulrou Anlhraaitherii , nous avons dû 
employer plus d'une année, et nous ne l'avons pu dessiner qu' im- 
parfaitement. Cette espèce n'est peut-être cependant pas nouvelle, 
car elle s'approche beaucoup a un Lépidodendron qui fréquem- 
ment se rencontre en Belgique à l'étal d'empreinte. 

Il n'en advient pas ainsi pour les Lépidodendrons de l'étage supé- 
rieur, mais d'autres difficultés non moins grandes surviennent; 
elles sont probablement produites par la plus grande facilité avec 
laquelle les vicissitudes météoriques peuvent attaquer le fer car- 
bonate argileux, fossilisateur ordinaire de ces plantes. Soit à cause 
de cela, soil à causo des altérations survenues pendant la végé- 
tation de ces anciens végétaux, il est très-rare de trouver une conti- 
nuité d'aréoles, et Irès-souveni auprès d'un mamelon saillant on 

ou déformées. >ious ne parlons pas iln rondement profond de 
beaucoup d'individus pétrifiés par ce mémo fer carbonaté argileux 
ou par d'autres, dont les ornements ne se distinguent bien qu'eu 
ayant présentes à la mémoire li s règles d'observation exposées par 
nous dans notre mémoire sur les êtres îles roelies dites azoiques. 
Le tout, même indépendemment des variations spécifiques, offre 
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d'immenses difficultés fi r^hscrvation, cl à l'élude; on ne doit dont 
pas s'étonner îles réticences de Ions nos géologues à ce propos. 

Une exception remarquable nous présenteraient les empreintes 
des Lopid ode nd tons de grande taille, qu'on trouve dans les argiles 
feuilletées, dont nous avons parlé S -i. Les aréoles y sonl liieti 
conservées, et quoique un peu ptissées, se montrent suffisamment 
uniformes et parla ik'ni.ïil LvciiiiiiaisMilik's pour aréoles de l'espèce 
Lepidmtentlran nhuailum. Malhcurousemem ces argiles, à cause de 
leur délilabililé, tombent en petits morceaux entre les mains, pen- 
dant qu'on les observe. 

S 18. - En considérant la taille grêle de beaucoup de rameaux 



niféres mieux constatées se trouvent des espèces également grêles. 
En effet après avoir reconnu dans i'échanlillnn de la ligure 5 de 
la planche XLVII (G,-iu-rii:ione delta terra) un Lëpidodendron du 
sous-genre Aspidiaria (S 14, S 22)> nous pouvons dire que les 
grandes espèces ne font pas défaut, ni pour le sous-genre susdit 
ni pour celui appelé Sagenaiia. Sauf ce que nous dirons sur la 
disposition el sur les variations des aréoles . de même que sur 
d'autres trails du végétal fossile dessiné dans la ligure -2 de la 



Lëpidodendron (SagtMriaj efejotM, Or la largeur de I 
dessiné d'après un individu, peu ou presque point 
est loin de représenter le' diamètre de la lige entière, 
l'arc, dont celle largeur est la corde, correspond une fli 
d'environ 7 millimètres, ce qui prouve sa grande taill 
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Nous pouvons su^ei^r aussi uni', antre réflexion sur les rameaux 
élancés cl yitllcs : c'est i |ite les petits l'atllcain ;i 1 1 p:iil icn rient à dus 
plantes «lotit les tiges ont oui soir détruites, sait non recueillies; 
et si l'on compare les rameaux p. e. de la figure ti de la pl. XLVll 
(GencnrJoiie Mia tarai aux très-minces rameaux de la ligure 15 
de la planche- [>, im peut voir que, eu égard aux rapports entre les 
liges respectives, les l.épidudondi'out de grande lailie, loin d'être 
rares, doiïenl être abondants. Du reste, il ne faut pas oublier ce 
que nous avons dil (S 4), à propos de la grandeur des cicatrices 
des Lépidodemlrnns gisant dans les argiles feuilletées; ce qui in- 
dique des tiges reuiarquablcniL'Ul grandes. 

§ 20. Le Lopidodendran de la ligure 2 de la planclic A nous 
présente un fait qui. quoique sorlinil ilit sujet, iloil être niciitiotuié 
pour sa grandi; impuvlanee. Ko H l'individu esl ira versé par une 
espèce de fissure de la largeur de plus d'un centimètre dans 
liujuelle le carlianate de chaux s'est imparfaitement cristallise et est 
devenu liiireux. Tandis qui? sur la snpeiïicie de l'être fossile, comme 
dans A, les aréoles ne se distinguent qu'avec quelque peine, celles 
qui sont sur le dit calcaire s'aperçoivent beaucoup mieux, et quel- 
ques unes d'elles ont été expressément dessinées avec beaucoup 
de soins. Le fait de la précipitation du calcaire est arrivé après la 
fossilisation de l'être végétal et île son changement en psammile 
(rès-lin, et les aréoles élan! bien visibles sur le calcaire, celui-ci 



que, pendant que les minéraux se transforment, les formes orga- 
niques se conservent même au milieu du mouvement moléculaire 
de la cristallisation, ainsi que nous l'avons déjà exposé autre part (1). 



(1) Mêmes», Morao vijli m*, ilrllc rurre «. 
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jj 91. — La difficulté, quant ans enupcs spi'viliipies dos Lépidoden- 
drons, ne peut qu'être iri's-yi-aiuli». puisr| ti'uti voit des écrivains, 
tels que les continuateurs 1k 1 l'ouvras* principal du Comte do Siern- 
ticrg, dire (1): Speckrum rj-Jrkalin pt-rtli/pdlis, nec minus ilktrtim 
suddivisio. Lus paroles employées par Lindley ol Elut ton dans la 
Fossil para of Great Hrittiiii ne diffèrent pas; car ils disent : Tlie 
diffwuliy of dclmnimii'i the spKies of l.epthitirntirvn, wilh anytliing 
Hkc ttccitracy, seras nMIji in-wmiùinitMe, ntilil o rshall Imre more 
posilioe évidence m lo llic mantter in wlùeh llic scars of the leaivs 
vicre rJuinged in nppcarnire hij the âge of n sperimen; el jusqu'ici, 
sauf M. Goepperl, et aussi en partie M. F.ii.'tiwakl, nous ne connais- 
sons personne qui se soil nerupé île relie ileiniërc question. Le grand 
retard qui a lieu dans la continuation d'ouvrages classiques français 
et allemands provient peut-être de la difficulté ol de l'obscurité 
iln sujet (2). 

Nous voyons ainsi les différentes aréoles d'nn même individu 
prendre des «informations diverses, et quelquefois même leurs ca- 
ractères génériques s'obscurcir et se cacher. On petit par exemple 
comparer cntr'elles les aréoles voisines de la ligure 5 de !a plan- 
che D, et celles de la figure 2 de la planche A. Celle figure a 
été dessinée avec la plus grande attention vers la cime, dans quel- 
ques points du milieu et vers la hase, et a été pour le reste sim- 
plement et gros si en? me M esquissée à cause de l'immense difficulté 
de l'exécution. Si on compare les aréoles île la cime (vers la gauche 
de l'observateur) avec relies, inférieures , quelle grande différence 
de valeur spécifique ne voit-on pas'? Los cicatrices (ckalricutcv) 
mêmes difïïsrenl remaïquahlemenl, puisque lamtis que les supé- 

(1) SmsiBM, ftn. ein. Geogn. ett, VU, Vltt p. ITJ. 
|2| BwittKUlî, llhi. des oégit. fou, — COLBBEBitE, Flara mraep, fiut ■ 
Geimn, Pttiif. «rotor™ lilhaaih. WetlM el LobeJ. etc. 
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rioures se rapprochent de cicatrices presque semblables quant au 

contour à relies d'un h-piiitiilemtruii urnhirliiHi, les iiifi''i'i.:ui'i's sont 
rhoinboïdales comme celles d'un I-qi'iiUnkiniroii obovatwm, d'un 
l.,-pi<M'iiitrmi miul'ittnu ou il'iui Li-jiiihdfmU-iut i-Uyans. Kn com- 
parant ou nuire les ile.ii* ligures I A, I 11 de la planche D, on pourra 
voir les grandes dillereuces présentées par îles traits différents 
d'un même individu La seconde de ces ligures ne s'attribuerait 
jamais à un l.épidodendi'iin. sans une ?raude nttculinn; et il nous 
semble que nous sommes peu condamnable, si nous avons été 
pendant long-temps incertain sur la nature de ces plantes. iNous 
devons hautement proclamer, que ee qui nous a conduit sur la voie 
do la vérité a été un ouvrage du gavant M. Goeppert. (tuant à M. 
Eichwahl, nous pensons qu'il doit avoir observé un grand nombre 
de Iransiliuus graduelles pour se décider à ranger ilans une mémo 
espèce de Sagénairo des individus d'apparence Tort diverse, et en 
ce cas on aura beaucoup d'exemples de \aiïaMotis de la surface 
extérieure des l.épidodendrons selon les comblions des égailles, 

et selon la vieillesse et le do^ré de la docorlicali les liges (I). 

En additionnant les altérations et les métamorphoses subies 
par les végétaux anciens pendant leur vie avec celles provenant 
des contractions de la dessiccation des piaules tombées et mortes, 
et en tenant compte en nuire des œuvres capricieuses de l'usure 
cl do la fossilisation ainsi que des différents degrés do décorti- 
calion des aréoles ei des écailles, on voit comliien il esl facile d'em- 
brouiller et do changer les espèces. .Nous voyons dans les légendes, 
accompagnait! les ligures des plantes l'us-ilcs cat lioniléres de Bel- 
gique, putiliées par Jl. Sauveur, beaucoup de nuiiis arbitraires dans 
les planches où sont représentés les Lépidodendrons. Mais pour 
cet illustre savant, comme pour tous ceux qui se vouent à cette 

II) Eiuhïiiji; Isth. riissinl, Ane. I\T. I l'art, p, lll'J cl suivantes. 
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branche (le la science, l'indulgence du cens qui étudient sérieuse- 
ment a du être déjà acquise, et nous la réclamons aussi pour nous. 
. § 92. — Il nous parait ipic, sauf la petitesse des aréoles et des 
rameaux, et sauf que les trois points de la cicalrice (ckatricttia) 
peu saillante sont irop éloignés les mis des autres, fait qui in- 
-•■«!•■■ ■ (I-H..I ié.mi |..mtMH i3[,|..fl-f I.' L- ■ 

pidodendron de la ligure li de la planche li à i-ului dont M. Bron- 
gniarl a donné le dessin dans la ligure 2, planche 30, volume 11 
de son histoire des végétaux, fossiles. Le l.épidodendron calabrais 

plate à droite et un autre a gauche, ainsi que cela a lieu dans 



dans la lig. 0 île la planche XLVI1 (Generaâane delta terra) ap- 
partient peut-être au Lrjiitlmlfiulnm iwiilivhim ou du moins s'en 
rapproche beaucoup. D'après ce que nous venons de voir sur un 
individu bien conservé, la dilléreiicc qu'un peut apercevoir entre ce 
l.èpidudcnuron el le véritable U'iiiiliiihuilrnH aviilcatunt se borne 
au\ trois points de la cicatrice qui snnl rangés en ligne droite et 
au sillon moyen, qui dans notre échantillon se présente plus pro- 
fond ef ii bords laléran* un peu saillants el qui, au lieu d être en- 
taillé Iransversaleuicnl à la manière du l.épidudeiidron connu, se 
montre différemment orné, lin pourrai! appeler ce Lé pidodendron: 
Lé pidodendron perpétuel; car il se montre à partir de la sléalite 
enclavée dans le granil de la ll.ilahn: iiiirvi'iiiie. passe par les ro- 
ches nommées jadis azoïques cl par la formalion houillère d'autres 




détaillées de la superficie de la lige du fossile dessiné dans la 
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ligure 3, planche XLVH (i;,-mnt;îmw ildltt lerra). Nous sommes à 
son égard dans la plus grande înceiîiludi;. Car nous nu savons 
s'il est analogue à ceux qui se rapportent à l'espèce Lepidoden- 
dron Clutrpentieri. 

1,3 double iig. 1 de la planche U indique deux traits de l'écorco 
de la lige qui a été dessinée, fig. 1(1 planche XI, Vil f Generaiiontt 
délia terra). Ces traits de superficie soin indiqués dans ta même 
figure par A et B. Il est bien entendu que l'A de celle-ci corres- 
pond a B de la fig. 1 de la planche D de ce mémoire. La fig. 1 A 

blable et également déformée dans les couches anthraxifères de la 



lillmi représenté, fig. 3fl planchr XI, VII (ilnimi-.imie- ilella terra), 
et appartenant au rameau grossi cl presq n'avorté. Celle aréole 
est dessinée dans la Iig. 9 de la planche I). Nous avons également 
dessiné de nouveau et dans une autre position le morceau qui a 
déjà été dessiné un peu moins parfaitement dans la llg. (I do la 
planche XLVIf du même ouvrage. Ce dessin nouveau et exact est 
celui de la Iig. 1 planche C ivpn'si'iilaol à gauche une de ses pro- 
tubérances dont nous parlerons, et à droite nue de ses aréoles. De 

l'autre de ia Iig. 2 de la planche IJ; le dernier nous offre l'étrange par- 

Quanl à la fig. 1 B de la planehe C, il nous semble qu'il y a quel- 
que faible rcssemldaniv enlre l'aréole dessinée et eelles du Lepi- 
dotteiutrou VMmiumianwu . Il faut bien se garder de borner la 
cicatrice représentée dans noire dessin à 1 espace rhomboidale à 
cotés arrondis; mais au contraire il faul l'éleudre à gauche pourloul 
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l'espace semilunaire, qui semble partagé en deux. Il se peut que 
l'état de conservai ion de l'i'-.-hn ril i I [.n i uuiis ail trompé, quant aux irais 
petits points dans l'espace premier. i')n comprendra bien que l'étal 
des échantillons n'est pas tel qu'il puisse encourager à décrire ces 
deux l.épidodendrous, 

Nous avons décrit (Cifiimulimo tldla terra) sons des noms gé- 
nériques différents un l.épidudendron ipie nous croyons, d'après 
des éludes ultérieures éire une espère nouvelle. Nous la décrivons 

LEPinouKMii;"» (Asriiii.usi.u I'iinki.i.ianlim N\ 
Oencrazionc del la terra pl. XLV1I. flg. 5. 

Lrpid. limita iniiii-iilntii-rliiiiiiliinx, riiwiiniim:»l!x, iiiargitif rngoso 

Calabria. 

jS 3a — Un des faits les plus intéressants à considérer est h 
la ramification de quelques rameaux de Lépidodcndron. L'impres- 
sion que nous en avons reçue par l'observation des différents échan- 
tillons nous rMuiluil à croire que la inénu' espèce sr ramilie de 
différentes manières, et conliuue ainsi l'ambiguïté déjà munlrée 
par les aréoles. Quelque fui s il semble, (comme dans la ligure 0, 
planche Di. que la position des rameaux ne petit se rapporter à 
aucune lui; mais souvent la rainilicalion est spirale du distique. 
Il est pourtant rerlaiu que la nimilication dirliutomc est très-fré- 
qnente. Nous attribuons à une ramification spirale avortée les 
bosses peu prononcées de la petite lige de la lig. 1 planche C, 

dont une a élé dessinée à gauche de la ligure indiquée. 
Noms savons désormais que le fossile de la lig. 15, planche XLVD 
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(Generaiione delta terra) est un Lépidodendron, donl les aréoles 
ont «té dessinées dans la figure 5, planche D rte eo mémoire. 
L'Aire, écrasé de liant en bas, se présente comme ayant des ra- 
meaux vcrticillés ; mais cela est très -prenable me ni un effet de la 
compression, et la ramification devait èire en spirale, les rameaux 
nombreux et en contact. Ces rameaux sortent d'une lige grêle 

--.(.liïl.- (!-■ i .i.i i i|f. . i, I .1,1.. i.i . i . riJ,,HL.|,l 

plus d'une fois par dichotomie. Nous ne saurions deviner com- 
ment In tige principale a pu résister debout au grand poids des 
rameaux latéraux; el n 
supposais suspendue, i' 
examiner nous conduis 
.présente à peu prés ce 
Les plantes nue nous 

est vrai que si nous ne les devinâmes pas tout de suîle, heaucoup 
d'autres furent dans le mémo cas; car nous savons que ces plantes 
ont été même prises pour des cornes de cerfs par un savant , el ont 
servi a la création d'un genre dit Pitkoccras. Il est cependant très- 
remarquable de rencontrer dans les individus du genre Ulodendron 
qui a, comme nous le verrons, tant d'analogie avec le genre Lé- 
pidodendron, une très- fréquente tendance à se couvrir de tuber- 
cules semblables. 

D'aulre part on peut voir, en observant soigneusement la fig, 1 B, 
planche D, que plusieurs lutn.'mrti.s roiicuurenl quelquefois dans 
l'espace d'une aréole. Nous sommes arrivé aujourd'hui par nos étu- 
des persistantes à être certain, que ces plantes sont des Lépidoden- 
drées, comme le démontre clairement la fig. I A de la planche D. 
Cette Lépidodendrèe se ramifie en trois manières, savoir: par di- 
chotomie, el par rameaux presque opposés , comme nous l'avons 



s l'expliquer qu'en la 
lx que nous avons pu 
uilii-iitinii disiiqne se 



unies ïiii'iiïifes. liais il 
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Ad. lïrougniart ;m cuniittcncemeni du second volume de sa belle 
histoire des vogêtani fossiles, si' rencontra il dans les restes des 
l.épiduilt'ndrons des fialahres. 

s ii. — Les ililïï'iviili's ramilicalious îles Lépiiludeudrons, dont 
nous avons parlé dans le paragraphe prémli'iil, foin naître quel- 
ques doutes dans notre esprit sur la réalilé de certains genres 
déjà admis dans la science. Ces genres son! les Ulodendron, les 
llegapliylum on Me|!a|ilijlon, les llalouin el peut-éiro les Knorria. 
Il nous semIA- que les diverses manières de ramification et l'in- 
slaliililé de forme des aréoles moidrenl îles transitions du Heure 
Lépidodendron vers tous les genres susnommés. 

S 25: — La ramification distique, pour toutes ou pour quelques 
espèces de l.èpidwtcudroii, nous donne le passage de ce genre au 



avec celles des Lépidodendrons; mais ces différences nous sem- 
blent pouvoir élrc dans les limites des variations graduées qui se 
voient dans les arèoks il>'s l.é|iiilodendrons, rnlie espèce et espèce, 
entre individu el individu, et même sur le même individu. L'ctTa- 
cemenl tantôt .rime parlie, lauloi d'une aulre, uni aux variations 
de forme, aiitoriscnl à croire que les aréoles des Ulodendrons ne 
sont que des aréoles de Léniriodeiulrun. M. Ad. Broiigniarl à ce 



Si nous ne nous trompons pas, un peu avant !852 eu Lépidoden- 
dron a peul-élrc eu nnu influence sur M. Ijoeppert [mur lui faire 
supprimer lu genre Uludeudrou en renfermant les caractères dans 
le sous-genre Sagenaiïa rjui appai lient au genre l.épidodcndron. 
Cela arrivai! pendant que L'user (2) admettait le genre Ulodendron. 
La description de (ioepperl es! la suivante et): Cicatrices ramarum 
in quincunce dispoxihw. irl ijuuiidoqui' di'liduu-, urhintlnlae vcl d- 
lijitico-arbiatlntae, eomm'iasenlnf, ceiitnililrr irl ncallriœ umbo- 
natae, railiatae <titt imfiis luntelliformibus redis, mit fitleato-cur- 
vatis, nul /7ra"»«.v. Celte description reproduile par le mémo auteur 
en 1859 (4), se ironie eiactemenl la même sous la plume de M, 
Presl, là où il indique les caractères du genre Qodendron dans l'ou- 
vrage de M. le comte de Sternberg (5). D'après cela nous croyons 
qu'un Ulodendron n'est qu'un Lépidodendron, où les rameau* dis- 
liques sont ou touillés ou avortés en partie; et nous ne voyons 
dans les sillons rayonnants des grandes cicatrices que l'elTet des 
faisceaux qui du milieu du rameau se rendaient ans petites cicatrices. 

Un des écliantillons figurés par nous dans les planches de ce 
mémoire (figure 3 planche A), quoique recouvert d'induhilablcs 
aréoles de Lépidodendron, pourra peul-ëlre prouver ce que nous 
disons. L'espèce de côles oblusémcFil carénées et presque con- 
centriques semblent préluder à l'existence d'une grande cicatrice, 
d'une brandie tombée; et il faut avouer que l'ensemble do celte 

(i) BRûïtm&T, lllsl. des Véqél. fias. H, pl. la, 

(3) CoeppBBT, fï, (ou. formai, froiu., p. m. 

(il Coeppebt, Fnulte FI. lier Sitar, il. Deron. cle„ p. lilî. 

(5| SrEfLVBEnC', Ferwck «In. Geogn. elc. VII. il, VIII, p. 183. 
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partie de l'être préscuio beaucoup d'analogie avec \'l'liHln>ih*ii 
puuctittum figuré dans l'uuvragc (I) lin comte de Slernhcrg. 

S 20. — La proximité îles deux genres Uodendron et Méga- 
pliylum n'a édiappë aux savants qui écrivaient lorsque ces 
genres furent créés. On lit en olfet dans l'ouvrage iln Comie de 

Slcrnocrg line ;/e,in,« (Mtyiii>hyt'!M) )ntfiiHi hiiriîique cognititm 
eut, ami soliimmiiilii cur/iiis liijitnmi Mwkini mût, futiorum ciea- 
Irices se» corficK ciiiiiUlin Imimi plime ùjiwUi ■■st. Intérim afm- 
nitas maxdu cuu Ulodesdko satis tttiœr, ouarb nie duo gkneha 

JL'XTjV SE P0S1TA ESSE UEBKNr, JlDInïlS EIIIIOIIKV i :0>IMISKIIIT, QUI AM8A 

oeneiw. nv i.'MiM coebcët. Il dériverait de «'la que le passage du 
genre Lépidodeiidron au genre Ulodendron étant évident, celui du 
premier de ces deux genres au genre Mégnphytum arriverait au 
moyeu du second; mais nous avons quelques ar'euluciils directs 
pour appuyer noire proposition. 

Les Mégapiiyluuis, comme is le dit M. Presl, ne sont que des 

liges décortiquées, et les conditions de leur- écorces sont encore in- 
connues, [l'an In 1 part en comparant l'ensemble des l.éjiidodendrons 
décortiqués aux Mégapli) lums, nous voyous que si les premiers ainsi 
' que les seconds se trouvent quelquefois sillonnés cl gercés en sens 
longitudinal ; leurs forme.- différent, car les LOpid ode mirons sont or- 
dinairement de forme, ronde, tandis que les Mégapliytums présentent 
très-souvent une coupe comprise entre deux arcs opposés, avec leur 
faible convexité en dehors, cl les deux angles curvilignes, qu'ils fe- 
raient en se rencontrant, sont remplacés par des arcs avec leur partie 
convoie en dedans. Os derniers aies naissent de deux espèees de 
concavités oblouguos, à la base desquelles sont les cicatrices des 
rameaux distiques, et tontes ces concavités constituent deux canne- 

Hl Steruhekg, rersucA riner amgn- etc., VII cl VIII, pl. XI.V dp. \. 
(îj Sihubbebc, Ibid p. 187. 
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litres latérales. Les Mh>y.T[itty Inms examina» «lune dans leur ensemble 
présenlcnl ainsi mie espèce de parallclipipède dont les faces sont 
îles surfaces courues (Jeux convexes, deux concaves) el donl les 
arêtes sont emousscos. Or ces mêmes caractères, dûment modifiés 
en raison des diverses circonstances, se Irouvenl dans i|ue!uues-uncs 
des liges qui se montrent entièrement recouvertes de tubercules, 
comme dans la ligure -1 It de la planche D. Les morceaux dool 
nous parlons, si on en faisait la coupe, donneraient une figure 
qiniiliïlaicre a angles arrondis; îles faces latérales Irés-légèrement 
concaves sortent les rameaux qui se dirigent en haut ou en lias 



jicul ri-siiarqiier nue libère dépression à l'endroit nii ivs rameau 

ilélinui'heiii , dépression qui pourrait devenir [dus sensiNe dans 

une lijii; décortiquée, fies qu'il est plume que ces i ' ; l 1 1 1 1 ' 1 1 1 v revêtus 

de tubercules apparenls (j; -il) ne snni que des étals particuliers 
des Lépidodeiidruns (planche D, fig. 1 A, \ B), le passage de ce 
genre au genre Mègaplivium, puise dans ee l'ail un degré de plus 
de probabilité. On peut même ajouter que des rameaux luliemilés 
se présentent, quoique très-rarement, convexes d'un coté el con- 
caves de l'autre ou en forme de fer-à-cbeval peu courbé. 

§ 27. — Certaines phases de la ramification de ces piaules a lu- 
berrules apparents sont vraiment curieuses, f'n rameau non déve- 
loppé prend la forme d'une protubérance saillante sur la superlieie 
externe, gui resle recouverte par des tubercules comme le reste. 
IJuelqucs-nns des échantillons se présentent rumine des ranleau.\ de 
cornes de cerf poussant à peine, d'autres comme une demi-feuille de 
CiiiÂm »i>\int!<i liiierali'iiiiiil ajoutée el soudée au rameau. Ces deux 
formes sont nrdinaireineni associées aux deux modes île ramification 
indiqués dans la ligure 7 de la planche M. Vil i ffcneivcionc délia 
terra). Bref, peu de plantes sont plus multiformes que celle-ci. 



lubéruncts en spirale i'l presqu'en quinconce; il esl probable eu 
outre que. dans le rameau grêle central de la lig. 15 île la plan- 
che XL VII {Gatrrtr.it»w iMla torm) les pelils rameaux poussent 
dans le même mode , mais pins rapprochés les mis des autres. 
Autant par ce fait que par la description des Lépidodendrons donnée 
par M. Ooeppert savoir : Ckalrîa* rmmtntm in quineance dispo- 
titae, nous sommes autorisé à voir un grand rapprnrliemenl entre 
les Lépidodendrons et les Halonia. 

La dichotomie des liges d'Ilalonia n'a pas été reconnue semblable 
à celle des Sapeiiaria (l.épidodeuitron) depuis le temps où HhUûii 
et Lindlej créèrent le genre Halonia (I ) jusqu'à l'année 1850, année 
où a été publié l'épilome dTn^rr [-2). bien ipn 1 nous ayons pris con- 
naissance d'un grand nombre d'ouvrages, c'est en 1852 seulement 
i|ue nous avons vu pour la première fois des liges dicholomes d'Ila- 
lonia indiquées par Goepperl Ci). 11 a donc dû s'écouler 19 années 
avant une l'on eùl reruiiini ou caractère identique, ou commun aux 
deux genres. Cependaul ou rellécliissanl à la description des deux 
illustres bolanisles anglais (i) on peut supposer que s'ils eussent 
connu celle propriété, ils eussent probablement rangé parmi les 
Lépidodendrons les Halonia, ou au moins le Halonia gracilis. 

Lorsque nous avons observé la ligure du UnUmin dkhntoma de 

Goldenlinrg ("i), nous avons i lédialenienl compris ipi'elle devait 

appartenir à un l.èpidodendron, mémo avant que nous eussions ré- 
fléchi sur les phases des Lépidodendrons des Calahres. Nous avons 
lu depuis le teste du même auteur, et nous avons pu nous con- 

(1) LuwtH, and HOTïOfl The fos. Ft. o[ Or. BrlL II, p. 13. 

|3) USfiRH, Ken. et ip. plant. fa$., p. S67. 

Ci) Onti'i'fHT. fi,ss. M. tin i:i-i,ny<'iKjnjïii,. \i l'Ji. 

|i) LUMltt, nnd thn-ro*, iàid. 

aratp. ftu^ Itb. 111,1. Il, Il .\. 
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vaincre que ses opinions ii ce sujet si: rapprochent beaucoup tins 
noires. Mais tomme i! fumle s;i classiliralioii principalement sur 
les bosses, il admet pour cela un genre qui, d'après ses propres 
paroles, semblait devoir êlre éliminé. Nous sommes l ri' s -certain 
que si ce savant avait vu sur une même espèce lant de différentes 
manières de se ramifier, ainsi qu'il nous a été donné de le voir, 
il aurait été beaucoup plus libre, et il aurait certainement rejeté un 
genre qui, à ce qu'il nous semble, n'a pas raison d'être. Nous con- 
cluons en disant, que les llalunia sont probablement des troncs 
d'espèces parti eu lié ici île Lépiilndemlron à rameaux spiraux nu 
quinconciaux avortés. 




fragment figuré dans la fig. 15 de la planche XL VII jGenenr.iwe 
délia terra), et lorsque nous reconnûmes que presque Ions les 
fragments des figures 2 et 18 de ladile planche appartenaient aussi 
à des restes de Lépidodcndron. Il peut paraître étrange que dans 
nos premières observations nous ayons pris les fragments de la 
fig. 2 pour des restes de Harlaniti cl A'Astrmphiilliles; mais on con- 
viendra que ces fragments peiivenl facilement induire en erreur. Les 
traces d'aréoles (fig. b, pl. D) se trouvent aussi dans un point de 
l'être de la lig. 18 de la planche XLYII (Generaà<m deUa terra), 
a l'endroit des feuilles apparentes, ce qui itsl aussi étonnant. Nous 
supposons que «• dernier échantillon ne présente pas la surrace 
extérieure d'un individu, mais au contraire la moelle centrale d'une 
Lépidodcndréc et les faisceaux vasculaires qui, entourés par les 
gaines du tissu cellulaire plus serré, se rendaient aux cicatrices 



s'écartent trop vile de cet étui, quoique moins que dans le Lcpido- 



tlendron Harantrtii. ils serpentent, comme ceux de l'échantillon 
<Ie la lig. 10 de la mime planche (S 30). 

D'autre part ce qui esi alisoliinvrii inexplicable (et cela le 
sera si non pour lotis, a» moins pour beaucoup) c'est que sur 
les surfaces dos ulriculos, en séries alternées de la figure ff, 
planche'D, se trouvent dessinées des aréoles de Lépidudeiidrou! 
En observant ces ulricules et certains rameaux slrobiliformes et 
allongés, l'idée nous est venue qu'indépendamment îles aulres 
manières de reproduction, certaines parties des plantes du genre 
Lèpidodendron, ou des genres qui s'en approchent, étaient à même 
de se reproduire eu se détachant des liges. Yavanl malheureuse- 
ment ni le temps, ni les moyens, ni les connaissances assez appro- 
fondies pour continuer luinvetialdcment celte idée, nous la signalons 
seulement aux savants qui, plus habiles que nous, pourront ré- 
soudre eclltt ipieslion importante et expliquer la reproduction pro- 
digieuse des individus tle ces genres. 

La cause des erreurs qui ont Tait change:- cil petits fuis d'Asle- 
roplijllilcs de petils rameaux île Lépidodendron (peul-ètre de la 

variété ekyitas qu'oii avait dih' l.t'piilnilentbmi ijraàle) a été in- 
diquée dans le paragraphe 8. Quant aux petits fûts qui nous 
avaient semblé appartenir au genre llarlania et proprement à l'espèce 
HtiHmia HaW, indépendamment de ce que nous avons exposé à 
la lin du S 8, nous devons dire mie ces formes ne sont pas in- 
connues parmi les déformations des rameaux de Lépidodendron, 
comme on peut le voir dans l'ouvrage classique de M. Cron- 
gnlart (1). Il esl remarquable que non- seulement ces formes sont 
prés de la surface externe, comme l'attestent les feuilles qui adhè- 
rent encore dans l'échnnlilifjn figuré par le botaniste français, mais 
encore qu'elles appartiennent à l'espèce Li-iiiitodcnctron clegans. 

Ht BnoNtxiuT, «;,(. ,in toga, fou. u, ,,1. n, r. m. 
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Les élres dessinés, figures 1 el 11 île ladite planche XLVH, 
doivent être attribués à îles Lépidodendrées. Le premier qui; l'on 
rencontre aussi fourcha, n'a pas toujours des saillies aussi régu- 
lièrement annulaires, que dans les dessins de la ligure 1, puisque 
ces saillies s'interrompent ou convergent pour se réunir. Lorsqu'on 
les regarde de manière à ce que la lumière les frappe convena- 
blement, elles paraissent striées ou finement côtelées, selon la di- 
rection longitudinale du petit fût. Ces morceaux sont de la mente 
nature que le fragment do la figure 11 , et les uns et les autres 
sont analogues aux iHn-s mutilés qui impressionnèrent MM. Liudlej 
el llutton, qui les nommèrent avec Urongniarl (1) Sternbcnjiu 
appnmmata. M. Corda a trouvé (2) que ces restes sont des cylin- 
dres médullaires d'un gcnri' différent nommé par lui Lomatajihio'ios, 
voisin du genre Lépidodendron. Mais il est remarquable qu'une des 
modifications externes des rameaux de Lépidodendron, savoir celle 
dessinéo par M. Ilrongniart et dont nous avons parlé, montre, 
d'après ce dessin même, des fermes absolument analogues à celles 
de ia partie la plus intérieure. Cela dépend-il de la l'orme ori- 
ginaire des êtres, ou d'une action endogène de la fossilisation? 

§ 29. — Tout considéré, nous voyons que même la répétition 
encore inconnue des actions des lluides impondérables fossilisa- 
teurs ne semble avoir eu aucune influence sur le fait étrange que 
presque tous les restes représentés par les figures 2, 15 el 18, 
planche XLV1I (Genemuone delta terra) contiennent des aréoles et 

irices, nous nous arrêterons un peu sur cet important sujet, et 



(t) Lisulev, omi Itnrroj, Foa. FI. Gr. BrU. III, pl. ïii, W. 
(Ij Corm, Self. s. PL der Vaew., p. 17, pl. 1-7, 



matière, inorganique , les formes de la maliére nu de l'Être rem- 
placé se répètent dans un point voisin (ou même dans plusieurs?), 
comme si elles y étaient imprimées. Ces actions et lonrs résultats 
sont a peu près comparables à deux faits que nous voyons tous 
les jours, dont l'un est eelni que dans les usines, au moyen 
de guides convenables, on forme les objets de la même figure; 
te second consiste dans les télégraphes électriques écrivant. Nous 
avions déjà découvert ce principe, lorsque un autre fait sensible 
est venu encore confirmer notre exposé. Les journaux nous ap- 
prennent en effet qu'un homme ayant volé a un médecin une 
tabatière, fut frappé par la foudre, sans en être tué. La foudre 
révéla au docteur le vol , car elle avait imprimé sur le corps du 
voleur les signes qui existaient sur ta tabatière. Il est assez cu- 
rieux que l'accident de ce voleur puisse contribuer (certes sans 
sa volonté) au progrès de la science el à expliquer des faits des 
anciens âges, qui nous causent tant d'étonnemenl ! Mais le phé- 
nomène qui nous a fait deviner celle loi est, comme on peut le 
penser, tout autre, puisque nous avons reconnu souvent que sur 
des êtres d'une nature donnée on voit des empreintes qu'on ne 
peut aucunement cimi'ilier avec la nature des êtres ou des endroits 
où elles se trouvent. Ci; principe, nous le répétons, ne nous 
semble pas applicable aux fragments des figures citées au com- 
mencement de ce paragraphe, et dans les paragraphe* 0 à 8, 

S 30. — Toutes les liges et lous les rameaux de l.èpidodendron 
de la Tlorc calabraise fossilisés par te for carbonate argileux, saur 
les traces de l'étui rentrai que quelques-uns d'entre eux présentent 
en partie, ne se prêtent pas à l'élude aualomique de leur structure 
intérieure. Cependant celui de ta planche XI.VII, Bgure 10 (Gène- 
rn;it>nc. âella terni) montre au contraire ta partie qui correspond à 
l'étui intérieur presque compacte; seulement différents faisceaux 
vasculaires et leurs gaines présentent (à ce qu'il nous semble) 



L'étrange particularité <le serpenter, pendant qu'ils se rendent à 
la surface extérieure de la lige. Les Lépidodendrons du psammito 
ne laissent pas non plus observer l'étui sulirenlral de leurs ra- 
meaux; mais il y a pourtant cette renie générale une exception 
qu'on peut voir dans le rameau, dessiné en parlie ligure li, plan- 
che XLVIJ (Gmicrazione MIa tara), duquel on a tiré le dessin 
très-exact de la ligure -2, planche I) de ce mémoire. I.e rameau qui 
appartient 1res- probablement à l'espèce. L^iidotlentlron tmjenaria) 
acukalum a Été trouvé directement dans la houille encore avec 
son bois originaire pourri. Sa uys-<.<raiide fragiliié ne nous a permis 
de le conserver qu'en morceaux, et nous pouvons enfin dire, 
après nos éludes répétées, que sa structure est parfaitement celle 
que le diagnostic tiré de- ses caractères extérieurs pouvait sug- 
gérer. On y voit un étui «cuirai continu de vaisseaux rayés li'où 
partent de nombreux faisceaux vasi-ukurcs, qui se dirigent vers 
le haut en divergeant et se courbant d'abord insensiblement puis 
rapidement dans un milieu de tissu cellulaire très-serré à l'exté- 
rieur. L'intérieur cellulaire de l'étui, quoique écrasé, se montre 
composé d'un parenchyme très-làche avec de larges lacunes. Tous 
ces caractères que nous venons d'exposer ne laissent pas douter 
de la place générique de ce végétal, nii les vaisseaux, soil de l'étui, 
soit des différents faisceaux, soin scala ri formes. On voit dans une 
coupe de la partie supérieure de noire rameau le fait déjà re- 
marqué dans beaucoup de tiges de Stigmaria , c'est-à-dire que l'ase 
ou l'élui central comprimé est tellement rapproché de la surface 
extérieure, qu'on ne le retrouve presque plus. Il faut s'imaginer, 
pour le concevoir, deux arcs imparfaitement nim-ciilriqu.es , dont 
le plus pelil est la surface de l'étui, et l'autre est la surface exté- 
rieure du rameau. En supposant la partie annulaire inégale en 
largeur, renfermée entre lesdils deux arcs ci deux autres courbes 
qui sont langcnlcs aux premiers, on aura une idée de cette coupe.. 
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En dehors de l'an: mineur, la matière de l'axe rentrai est remplacée 
par la houille, qui a détruit le tout, et on voit dans ce qui reste 
les faisceau pénétrer au milieu d'un parenchyme, du premier 
arc vers le second. Quoique cela n'iuilique qu'une partie du ra- 
meau, personne «pendant ne peut apercevoir où est l' interruption; 
puisque l'ensemble do la Ogure en fer-à-cheval très-peu eottrhé 
parait cire toute la continuation de la snrl'are extérieure d'un être! 

L'ne feuille étrange a poussé sur la surface corticale à l'endroit 
de cette dernière coupe, (nous disons étrange, pareeque c'est la 
première fois que nous voyons une feuille non écrasée d'un U- 
pidodciidron qui est probablement le Lrpidodcndroa acaUatum). 
Celle feuille a une partie en forme de cone Ironqué à hases el- 
liptiques. L'ellipse la plus grande a ses axes de (1,0018 de mètre 
et de 0,0013 environ; la hauteur de ce tronc peut être évaluée 
à un peu plus d'un millimètre. Au delà, la feuille est spalulée 
avec deux tranchant? (.l'un d'eux, proprement l'inférieur, est certain, 
l'autre reste noyé dans li houille! de manière que sa coupe trans- 
versale semhleraii riaitre do deux arcs égaux se coupant. Les 
tranchants latéraux se uiuurreut arqués, et dans l'union de la 
partie presque lanecolèo aveu la partie conique sessile il y a un 
léger étrangle me ut. On ne commit point l'extrémité de celle feuille 
et sa longueur précise. Elle était très -probablement courte, son 
lissu extérieur était largement eellulaire, (un eu plusieurs fai- 
sceaux vasculaircs la traversaient longiludinalement'?), et son épi- 
derme était finement strié en sens longitudinal. Si la position de 
celle feuille n'a pas été dérangée elle devait se poser de manière 
à c<: que la ligne droite tirée d'un de ses tranchants à l'autre 
croisât à angle très-aigu la direction du rameau. La feuille se 
posait sur le rameau sous un angle de 58° environ, (et semble 
sortir d'une écaille?). 

En terminant l'exposition des Lycopodiaeèes antiques de ces lieux 



nous devons remarquer i|u'uii peut y observer t'iviiuemmeiit des 
cicatrices presque semblables à telles qui d'après M. Eiclnvald M) 
appartiennent à l'cpiderme du Knorria cancdlaia. 



primes alors, et que nous prendrions probablement encore, si nous 
la possédions, pour un Sigillaria ou au moins un Syrin sorte ndron. 
D'autre pari, les soupçons des savauls sur la relation existant cuire 
les Sigillaria et lesStigmaria étant désormais confirmés, lorsque nous 
parlonsdcs derniers c'est comme si nous parlions aussi des premiers. 

§ 32. — Nous avons une parfaite connaissance de tous les 
Stigmaria décrits par llnger dans son ouvrage intitulé Gênera cl 
species pkintarum fossilium, el nous connaissons de même les va- 
riétés des espèces, saut le Sliijni'iriu Soeiinlnini. I.a description de 
relie espèce, savoir: SliyMiiriu tram-.» suhumqu'i-^it hipoUicari, rica- 
triethus •■tliptii'.is , siilitipprurinittlis, iiitiiimi*, hIm/hc nmbilko, in 
Hneis parallclis nlift/nis pnsilis, parail convenir à l'unique Stigmaria 
îles Calabres que nous connaissons. Nous avons dessiné ce Stigmaria 
dans deus différents ouvrages en deux positions opposées. Le dessin 



|tj EiciraiLD, Lclliaea liossicu, Ane. pcr. 1, part, p. ISÏ, pl, IX, f. 5, 



île la ligure !t, planche XI. VI (Ui-Mnr.him- iteHn terra) se trouve 
parmi les planches Je tel ouvrage que nous avons réunies au pré- 
sent mémoire. Dans A, II, C, D, sont exprimés tous les détails de 
eu morceau de racine de .Sigillaria. C'est l'unique que nous ayons 
trouvé, tandis que nous avons rcneonlrè In 'que mm cru ses propres 
empreintes montrant les c>;lrémités des radicelles qui s'y inséraient 
normalement. Cet échantillon a souffert toules les vicissitudes pos- 

«■Wi*, il • !• ■' j«.\n'i . ir. i-.luii S m>'-i. ■! * imlli- 

mètres d'épaisseur; une partie de sa superficie vers la droite et 
vers te dessus a été repliée sur elle-même île manière que quel- 
ques-unes de ses cicatrices regardent en haut; finalement, une 
des deux faces de ce Ihigmeul écrasé, sauf la trace d'une cicatrice, 



dales, dans le fond desquelles comme on l'a dil du Stiguutria 
S<n:!<nlmrii ou ne peut plus rien observer, dépendant au fond de 
quelques calottes on aperçoit quelque eliose, qui semble indi- 
quer un petit mamelon rond et il parail qu'il y a encore quel- 
ques stries. La compression des radicelles cylindriques influe peut- 
être sur les l'urines ellipsoïdales plutôt que sphériques des ci- 
catrices. Ces dernières sont disposées en lignes presque parallèles 
obliques à la direction de l'axe de la racine, et même quelques- 
unes de ces lignes de cicatrices suivent une espère de cannelure 
ou bande concave oblique. Celle ilisnusiliuu est pniirlaiil allérée 
ou troublée par quelques petites cicali-ic.es qui s'y intercalent. Les 
cicatrices de cette espèce sont inégales, et dans la superficie exté- 
rieure de la racine où elles sont empreintes, ou voit, soit quel- 
ques ride., linéaires qui rcliappnil ;i une dcscl'iplioti. suit îles rideS 
ou d'étroites bandes effarées serpentantes qui, en s' éloignant et en 
se rapprochant, entourent en partie les cicatrices, comme il advient 
dans la surface de plusieurs, variétés du Sii :l mnrhi mMhnlhra. Les 
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ridos ou bandes linéaires se montrent principalement !ù où les 
cicatrices sont moins rapprochées. 

g 33. — Les nombreuses empreintes d'écorees oITrant les bases 
articulées des radicelles inséras ((nie jadis on prenait pour des feuil- 
les) sont presque toujours dans un étal imparfait, puisque une partie 
de ces mêmes radicelles reste dans les cicatrices do la tige. Cette 
partie insérée csL hémisphérique, peul-élre avec un poïo concave, 
provenant de la destruction do l'extrémité d*un axe central; l'autre 
partie des mêmes radicelles est, du moins à son commencement, 
cylindrique. Leur longueur nous est inconnue, parce qu'elles sont 
toujours noyées et ehllïises d;ms la hmiille. Les plus longues que 
nous ayons vues n'arrivant pas à un demi -centimètre, on ne sait 
par conséquent si quelques-unes sotit fourchues, nomma cela arrive 
dans d'autres Sligmaires. Dans la ligure que nous avons citée plus 
haut la iiaso d'une radicelle de grandeur naturelle est indiquée 
avec B, et avec C la même grossie; une radicelle est indiquée par D. 

La structure de ce.- radicelles est grossièrement cellulaire avec 
nnaxefvasïulaire?) au milieu, lequel est aujourd'hui détruit et rem- 
placé par de la houille plus résistante. Quant à la racine, quoi- 
qu'oncore ligneuse, on ne peut rien en présumer, tant elle est 
tourmentée-, sauf quelques débris de l'axe central et la situation 
précisément perpendiculaire des faisceaux vasculaires qui, traver- 
sant le parenchyme cortical, vont jusqu'aux radicelles; disposition 
propre aux Sligmaires, 



g 34. — Nous conservons une partie d'une lige fossilisée par la 
silice, qui nous semble avoir la structure ou du moins l'apparenco 
des Araucaritcs (1), et se rapproche du Saxanicus sans être pour- 

(I) CoEfiEnr, Uomgr. rfsr fus. canif, p. 23J. 
3" 
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tant de la variété 1res- rameuse. Mais nous avuns négligé. Je l'étu- 
dier, pareo qu'il n'a pas été trouvé sur place, et peut aussi bien 
provenir des argiles supérieures où sont les piaules qui ont leurs 
.cicatrices semblables à celle dessinée dans la ligure I do la planche 
[S, que des marnes à Fucoïdes qui s'y lient étroilemeni, quoique 
dt! formation postérieure. 



§35. — Résumons ce chapitre en disant que ions les caractères de 
celle Flore sont ceux d'une Flore houillère. C'est ce ijui a proba- 
blement entraîné M. Iluepperl à ranger les dépôts de la Calahre 
méridionale, dont nous parlons, ainsi que ceux de Toscane (1), parmi 
les dépots houillcrs anciens fSiïinkMntfwuuitiau). Les genres qui 
la composent sont cens qui montrent toutes leurs espèces dans les 
terrains paléozoïques , en partant du lorrain Silurien jusque au 
terrain Permien; et si quelques rai es espères de ces genres sor- 
tent de la période indiquée, elles no montent pas plus haut que le 
lorrain jurassique. Mais parmi nos espèces nous en trouvons qui, 
appartenant au genre Lcpidodendron, semblent déjà connues dans 
la science, et qui ont été assignées jusqu'à présent au groupe car- 
bonifère, quoique nous en ayons trouvé dos traces et dos parties 
dans dos terrains qu'on doit juger do beaucoup antérieurs même à 
la période Cumbriennc. .Maintenant il nous reste a jeter un coup 
d'œil sur les conditions de gisement de celle Flore et sur ses rela- 
tions avec d'autres restes organisés ; c'est ce que nous ferons dans 
le second chapitre. 

(i| GocrPEHT Monogr. der for. Bon. Appendice p. 1S. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

Plnrr •trallfraflque de In Flore houillère de* Cala- 
iiren, e* aeo relation* de poaltlon avec dea roaallea 
tant animaux que végétaux. 




§ 36. — Bien que la Flore i\ne lions venons d'esquisser à grands 
traits dans le chapitro précédent offre des Mis suffisants pour pou- 
voir en tirer des déductions plausibles, elle n'aurait pourtant aucun 
intérêt géologique, si on ne considérait sa place slratigraphlque, 
et encore plus ses relations avec l'horizon géologique d'autres êtres 
organisés. Ces derniers rails la rendront d'une grande importance; 
et lorsque nos lecteurs en auront connaissance, ils comprendront 
le motif des détails dont nous les avons entretenus, l'iiisislance 
opiniâtre que nous avons mise dans nos études, et enfin nos ef- 
forts pour rendre évidents les caractères de la Flore susdite. 
■ On a m dans le chapitre précèdent que cette même Flore réunit 
en un système trois subdivisions ou étages différents par leurs 
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caractères oréngnosliques, et que «3 subd irisions sans ce lien 
paléontologue auraient sans doulu été ilivisL-i'.- du manière à con- 
slituer autant île lorrains. Maintenant il est nécessaire non-seule- 
ment d'en donner quelques détails, mais encore il faut indiquer 
la nature lies autres étapes coûtions supérieurs cl inférieurs a ces 
trois sulidivisions avec- h'Iorc. Hais en faisant cela nous montrerons 
aussi quels sont les autres élre* fussi les qui sont renfermés dans 
ces étages. 

g 37. — Il est très-probable que la Flore dont nous venons de 
parler donne origine il dus couches (Je houille dans les subdivisions 
supérieures et inférieures. Dans la dernière le combustible est évi- 
dent et dans son état naturel ; mais dans la première il est à l'étal 
foliacé, on matière légère cl comme volatilisé (anciens incendies 
spontanés). La subdivision dans lri'jm'lb; se Irouvu h bouille inal- 
térée en plusieurs couches se compose essentiellement lie psam- 
miles, où, outre le quartz el un peu d'argile, il entre du felspatli 



soit au contact [le la Imuille, s. .il a la partie supérieure de la sub- 
division, el eu outre deux pulils bancs de calcaire argileux el bi- 
tumineux couleur bistre, dont l'un est compacte el l'autre scliis- 
toïde. Ce dernier s'insère dans mie couche de lionne bouille, et 
son calcaire ressemble beaucoup au Permien do Ruppcrsdorf en 
Ilollûme. Les psammites de celle première subdivision ivsseinl.il a ni 
parfaitement aux grès houillers, passent en quelques points au 
conglomérat, el cela advient particulièrement dans le banc supé- 
rieur. La subdivision toute entière se compose do conglomérats 



dans les extrêmes lisières non des bassins, mais do la forniaiiuii 
entière. Les éléments dont se composent les conglomérats appar- 
tiennent à des roches Irés^nciènnes, car les plus récents sont de 
schiste argileux satiné; le ciment qui relie les débris est semblable 
an psammile dont nous parlons. 11 serait inutile d'y chercher quel- 
mies morceaux rte. calcaire compacte des Apennins. 

La subdivision moyenne se compose de couches de grés argileux, 
presque toujours micacés, et quelquefois avec un peu do ciment 
calcaire. Elles sont de petite épaisseur, et celles qui ont la texture 
massive alternent avec d'autres ou schisloïdes, ou composées de 
noyaux écrasés d*uno même substance. Ces grès, lorsqu'ils sont 
massifs, ont le même aspect que les grès houillers des anciens 
bassins. 



La subdivision supérieure, superposée à celle que nous venons 
de décrire, est composée d'ampelito noire, d'argile feuilletée ou 
massive de couleur grise, verdaire ou rougeâtre foncé, de fer car- 
bonate argileux semblable à celui des bassins houillers, do schiste 
bitumineux, de dolomite avec racines ou pétioles de fougères 
(§■10, 11), de grès ferrugineux et de calcaire schistoïde bizarre- 
ment feuilleté et contourné, on compacte et analogue à celui qui 
s'insère dans la subdivision inférieure. 

On voit par tout co qui précède, qu'indépendamment des élé- 
ments do Paléontologie végétale, les éléments o ré og nos tiques sont 
même identiques à ceux propres aux bassins carbonifères des iges 
dits paléozoiques. 

g 38. — Le premier banc de grès argileux do la subdivision in- 



l'érieui'e contient des coquilles marines, <lo:st quelques-unes onl 
l'aspect de celles qu'on il nommées tertiaires. Il y a dans celle même 
subdivision imu Néiïuée, dont la cassun; longitudinale laisse distin- 
guer sa columello repliée. Mous ne nous arrêtons pas sur ces 
restes, car le principe île l'association d'êtres, crus jusqu'à pré- 
sent indubitablement tertiaires, avec notre Flore, dont les carac- 
tères sont non moins évidemment liouillcrs et pnléoioïques, peùl 
Être corroboré par d'autres restes. 11 y a en effet en premier lieu 
des dents de Anlhracothtriwa et de. Anthracotherium magnum, 
selon la classification de M. le professeur Gaslotdi , qui a poussé 
bien avant ses éludes sur les mammifères des temps écoulés. Ces 
dents ont été dessinées en grandeur naturelle dans les figures 1, 
3, 3 de la planche XLVI (Gmeradmie detta terra) jointe à ce 
mémoire, et dans la planche H de notre mémoire in-quarto inti- 
tulé Gii'<:itm-t' e rimilrJmi. thi- temuo eittlmnife.ru Ai Agiiaua e dt'n- 
lorni. Il y a aussi des reste* de Tiïoui \ dessinés, ligures 4, 5 et 0, 
planche XLVI (Gcnernzioiic délia terra), genre qui, bien que com- 
mençant (iouleusemenl dans le. Lias, montre presque toutes ses 
espèces (1) dans les terrains tertiaires. Il y a enfin de nombreux 
Planorbis et de nombreux Limnaea, dont trois images sont don- 
nées dans la planche I de l'ouvrage précité sur la bouille d'Aguana. 
Cependant nous pouvons presque assurer que nous avons reconnu, 
au milieu de ces êtres, des individus de l'espèce ùmUnin subcon- 
stricta. Le squelette de poisson mutilé, figure 7, planche XLVI 
IGeneratiuiie délia terra), appartient au même étage. 

§ 39. — Il est incontestable quo l'étage inférieur du système 
avec Flore Irès-ancicune gil sur le calcaire des Apennins. Pour 
le démontrer nous avons voulu lepiésenkT (planche C, fig. 2 et 3) 
deux coupes près de l'extrême lisière d'un des bassins presqu'en- 



|i) Pienr, onm de Patéoni., l, p. (55, 457. 
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tièrement détruit. On y voit facilement qu'à l'époque de In for- 
mation du terrain houillcr le calcaire avait déjà éprouvé quelques 
commotions et érosions (quoiqu'on ne puisse faire remonter à cette 
époque tous les faits de cet ordre que l'on observe aujourd'hui), 
lorsque la formation de l'étage houiller a commencé. Il s'y présente 
en outre un fait intéressant, qui concourt à prouver ce que nous 
disons. Dans une des couches de houille explorée on a trouvé 
une bande, où de petits cailloux étaient mêlés a la matière com- 
bustible, comme si l'ancienne tourbière eût été presqu' envahie 
momentanément par un fleuve voisin. Quelques-uns de ces cailloux 
étant du calcaire de nos Apennins, on ne peut douter que le 
dépôt carbonifère n'ait été postérieur et qu'un long intervalle de 
temps uo se suit écunlé entre les deux formations. 

§40. —Tandis que le calcaire compacte des Apennins est peu varié 
dans quelques provinces du midi de l'Italie, comme par ex.: celui 
do la Terre de Labour qui n'est pas gris ; celui des Calabres au 
contraire passe souvent à la dolomite particulièrement vers sa base. 
Les caractères de la variété principale de celui des Calabres sont: 
tissu serré et aspect lilhoïde à peu près comparable à celui du silex 
pyromaque, ou à celui du jaspe, ténacité suflisante, cassure impar- 
faitement conclioïde ou largement raboteuse, rarement écailleuse, 
et teinte blanche tendant au rouge jaunâtre presque couleur de 
chair. Quelques bancs se changent à leur superficie à cause des 
vicissitudes météoriques ou une espèce de craie, et seulement 
alors apparaissent les êtres organiques qui y sont renfermés, et 
peuvent en être extraits. Ce dernier caractère se rencontre beaucoup 
plus fréquemment dans le calcaire de la Terre de Labour que dans 
celui des Calabres, où il semble borné aux bancs les plus hauts. 

comme des grains de la nature de cette dernière, entourés d'une 
légère couche do calcaire diaphane de couleur brune. Il faut disiin- 



guer du calcaire oolitique, qui n'existe que peu ou point dans la 
contrée, ce calcaire composé do yr.nins em|i;ïiés. Le seul morceau île 
calcaire ferrugineux oolitique des Apennins n|tiu nous avons vu vient 
d'Alvito dans la Terre Un I.nbriui'; mais il faut nous hâter d'ajouter, 
que nous avons vu parmi les roches apennincs un autre calcaire 
oolitique brun, appartenant au système duluinitique de la province 
de Salerne, d'où ont été tirés les êtres dessinés dans les fig. 3, 
i, 10, U, 12, 13, U, -15, 16, 17 de la planche XLVHI ( Gêner a- 
iimu: ilclla terra). 

Une autre variété de calcaire se présente vers la partie inférieure 
dn système, où elle semble remplacer la dolomite, et a l'apparence 
d'une brèche, dont les fragments sont presque de la variété com- 
pacte-mais tondant au verd;1tre, et l'enveloppe très-mince qui les ren- 
ferme est d'un roiigfàti'ft foncé, I.a dolomite esi presque saccaroïde, 
grisâtre, jaunâtre ou rougeaire, très -tenace , dégageant au choc 
une odeur de sultiuv iriiytlingciir, <iui:l'jui'fnis avec des veines de 
calcaire spalhique couleur de miel ou avec de petites géodes cris- 

Nous nous occuperons à présent des espèces d'êtres organisés 
contenus dans ce système, êtres qui sont par conséquent tous in- 
férieurs à la Flore qui forme le sujet principal de ce mémoire. 
Toutes les Nêrinées décrites et figurées planche XLIX (Gencrazione 
ddla terra), celles des planches II et 111 du mémoire sur les êtres 
des roches dites azoîqucs, sans compter beaucoup d'autres inédites 
que nous possédons, proviennent, sauf pou d'exceptions, du cal- 
caire de la Terre de Labour, qui semble devoir se rapporter à la 
partie supérieure do colui îles Calabres. L'être douteux de la fig. 2 
appartient également au même calcaire de la Terre de Labour 
ainsi que le BracliiopoUt! de forme antique de la fig. ii, les deux 
Pileolus dos ligures 4 et 5, le Posidonomya de la lïg. C, l'Acleonella 
do la fig. 7, et l'être, selon nous, intermédiaire aux geures Cirrus 
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et Polilremaria de h lig. M, plmii'lie XI. I\ {timn-ir.ione délia terra). 
Ici, comme on lu voit, il y a des associations anormales parmi les 
êtres, comme par exemple rAcii'onelle avec la Posidonomye. 

Mais les fossiles les pins essentiels à nuire sujet sont ceux du 
calcaire des Calalires, iIodi la position inférieure à celle île notre 
Flore est directement démontrée. Ces derniers sont l'Orllioceraliles 
de la fig. 5, le BracHiopodc de forme ancienne de la fig. 6, et lo 
Nerinea de la fig. 7, planche XLVIU (Geaerazione ikllu terra), ainsi 
que l'autre Nérince de la planche II du mémoire: Giacitum c con- 
dhioni del terreno carbonifero tli Agnana e. diiiiomi, planche qui 
n'a pas été reunie à celles de ce mémoire. La Nêrinée do la fi- 
gure 9 et les Goniatites de la figure 8, planche XLVIU (Genera- 
îiotie délia terra) appartiennent à un calcaire des Pouilles, qui se 
trouve probablement au même horizon géognostique. Noos avons 
donc, même dans ce calcaire, des associations que l'on croit anor- 
males: une Kèriiiée avec un Orlhucëratite, une Nérinée avec un 

fer au-dessous du calcaire, un ou plusieurs systèmes de psammites 
noirâtres, de schiste argileux presipiu arduisicr ou satiné, do cal- 
caires d'une certaine nature noirs ou marrons, de pséphites, etc. 
D'après ce que nous savons jusqu'à présent, les êtres organisés 
y sont très-rares. L'anneau céphalique de Trilubites de la fig. \, 
planche XLVIU (GewnrJmh: Ml» terra) appartient ans parties su- 
périeures do ce puissant système, très- p ru bat) le ment divisible en 
plusieurs. 

§ 42. — Au-dessous du grand système dont nous venons de 
palier dans le paragraphe précédent un ne trouve que des roches 
dites jadis azoïques et considérées comme telles par tous les géo- 
logues. On y voit des phyllades, sléaschistcs, protéolithos, calcaires 
saccharoïdes, amphjbolitcs, micascldstes, gneiss etc. ; et enfin le 



granité. Nous avons trouvé dans toule cette immense épaisseur, 
sons en exclure le granité, des traces d'êtres nr^inisès et des Lo- 
pitlodendnms en grande aliomlani* (!). 11 faut bien se rappeler 
cette circonstance, car elle sera d'un grand poids dans les déduc- 
tions i|ue nous tirerons par la suite. 

§ iS. — Nous connaissons désormais quel est l'ordre des roclies 
qui se développent au-dessous îles trois su Inli visions contenant la 
Flore décrite dans le chapitre premier. Il nous reste à indiquer 
quels sont les Otages qui se développent au-dessus do ces mêmes 
subdivisions. La transition de la supérieure des trois subdivisions 
avec Flore à l'éloge immédiatement au-dessus est peu visible et 
a lieu par degrés. Cet étage est composé par des glaucouies très- 
pnitioncées, des marnes grises ou vcrdàlres, des calcaires quel- 
quefois très- ressemblant s ans calcaire liili.ij^iiliitpie; souvent tra- 
versés par des veines spaliqties, comme le sont les rares grés cblo- 
ritiques et les glaucomes. Ces roches, particulièrement les marnes, 

coïdes dont un est celui de la figure 28, planche XUX (Gênera- 
ttone deMa lerra). Ce qui est remarquable dans cet étage c'est que 
pendant qu'il n'y a dans la vallée: dWgnana, dans celle du torrent 
Li Marri cl dans celle au N. K. de Gerace que peu ou point d'ani- 
maux fossiles, et seulement des algues fossiles, en d'autres lieux 
au contraire tels que llrancalconc, Feinizzano, l'Iaii etc. on trouva 



Le Craniti-, l;i Syrniir, j U|>:u.>li|..> em^ir et <ili:-liml,', t.< Cn-is; . k Micssi-liisti!, 
le Grapljil, l\lrii].:i!l..iliti' , II- Cipolin. I KrikT:! . Ij Slniliîe quirlzcuso, la Diorite. 
Quelqu'lDcrDj-iilili- que cela puisse paiiillre, te» fnita ciistent, et chacun peut les 
léridec tu suivant le mode d'obscnuiion que nous aïons indique dnns te mé- 
moire ait plus haut. 



30, 31, planche XLTX, les luocérames de la fig. 32, de I 
planche, ol des flg. 1 et h de la planche L, ainsi que I 
anormaux des ligures 2 et 3, ei !a Trigonie île la Ug. 5 
planche onl élé trouvés dans cel étage. Parmi les êtres ili 
n'avons pas encore publié les figures, nous notons les indu 

O'hva jiHïtitii, Ualreit jlnh-Unta , (kt,v« lliilitsiitijHitltii, lut- 

très-ressemblante soit au Pectct, rigide, soit au Pectm si, 
Simliuiijus rcliista, et une baguette de ddarilm ylnmlifri 



plus 



pides sont quelquefois verticaux (fait merveilleux, attendu le peu 
de ténacité de la roche) mais il faut ajouter qu'en certains endroits 
ce grès est très-tenace. Quelques couches d'argile verdàlre avec 
des galets de Ter carbonate argileux s'intercalent dans les grès 
auxquels sont superposé d'autres grès três-argilcu* et encore plus 
micacés, souvent de couleur verdàtre, quelques-uns à texture mas- 
sive, d'autres il texture schisluide, presque toujours peu tenaces. 
Le grès jaune semble à peu prés privé d'êtres organisés; le petit 
Slraparollus dessiné dans la figure 6, planche L, y a été trouve. 
Les grés micacés de la partie supérieure possèdent bon nombre 
de restes organiques, dont nous avons de nombreux échantillons; . 
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mais ni; les ayant pas recueillis nous-mêmes, et doutant encore 
do leur provenance réelle, nous ne les avons pas dessous. 

S tô. — L'étage indiqué dans le paragraphe précédent n'est pas 
le dernier auquel on peut donner le titre de secondaire, car il en 
a un autre an-dessus de lui qui se compose de grés tulTeau avec 
ciment calcaire en abondance, et souvent dit mica. Les bancs de 
ce grès ne sont jamais sehisloidos; ses éléments sont de grandeurs 
différentes, et il semble tantôt un granité recomposé, tantôt une 
espèce de marne tenace avec beaucoup de sable fin. Sa ténacité 
en outre varie d'un point à l'antre. 

Une faune tres-consid érable esl renfermée dans cet étage, et se 
compose de beaucoup d'espèces et do genres do mollusques et de 
rayonnes. Un grossier Inucéraïue est figuré, ligure 7, planche L, 
et un Ammonitoide est représenté, figura 8, même planche; tous 
deux appartiennent a cet étage très-étendu a la partie inférieure du 
torrent Siillaro. 

étages certainement tertiaires, dont l'inférieur esl composé de cal- 
caire terreux, brunâtre nu bistre, fétide, dont nous ignorons la 
faune , et qui est très-borné dans son développement. On voit 
au-dessus de ce calcaire des munies presque lotij'ours d'un blanc 
jaunâtre, composées de peu d'argile et presque totalement de ma- 
tières calcaires. Ces marnes sont terreuses, écrivantes, quelque- 
fois très-légèrement sablonneuses, et alternantes dans quelques 
endroits avec des couches de marnes semblables quoique d'un 
blanc grisâtre. On trouve an-dessus lantôl les mêmes marnes en bancs 
d'une puissance beaucoup plus grande eL chargées d'une grande 
quantité de sable, tantôt une espèce de ç/rés dans lequel îe ciment 
calcaire abonde ; des fragments do coquilles, de brvoioaires, d'echi- 
nodormes et de zoophyies y sont en quantité bien plus considérable 
que la matière purement siliceuse. Enfin, les terrains tertiaires sa 
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lient aux lorrains actuels au moyen de grès riches en ciment cal- 
caire, de sable et de graviers, et on voit aussi dans ce dernier étage 
quelques Cardium, quelques Mytilus, et quelques Ostrea, que l'on 
peut prendre, malgré leur al|rr;itiûi], puni des espèces vivantes. 

Les fossiles des marnes blanchâtres et du grès roquillier, que 
nous avons jusqu'ici dessinés, sont ceux des figures 9 à 30 (le 
la planche L (Gencraùone délia terra/, où sont indiques aussi leurs 
noms et provenances. On doit rapporter probablement à l'étage des 
marnes blanches le grand tlepé-l des liguiies très- médiocre s de Co- 
nidoni et tic [Iriatico dans la Calalire moyenne. 

S /i7. — Nous ne nous sommes pas élni<lu; en détails minu- 
tieux sur les roches et les restes organisés des étages mentionnés 
jusqu'ici, car le lecteur ipii munira approfondir ce sujet pourra lire 
nos antres ouvrages, en tenant compte toutefois des modifications 
que nous venons d'ciposer dans ce mémoire d'après nos études 
ultérieures. Notre but a été seulement de montrer la relation stra- 
ligraplûque distant entre la Flore décrite dans le chapitre pre- 
mier et les êtres renfermés; soit dans le même horizon, soit dans 
les étages qui s'y superposent, ou qui lui sont inférieurs, et nous 
espérons l'avoir atteint. Il ne sera pourtant pas inutile de récapi- 
tuler toutes les anomalies qne nous oITre l'élude attentive et con- 
stante de celte minime fraction de la croûte terrestre (1). On pourra 

|1) Nous uvons fait ri'iiMripicr pu iilmii'iir- iicLM-inns i\m l'on ne rencontre 
pis dans les Calibres muIi'inl'iiI its arnndcs rmiirniilirs dnns 1rs gisements des 
(1res fossiles, mais encore dans q in- 1 1 j u ■:■ .i .'mlmis il-.i Alr.es. Il y a 30 ans que 

fossiles analogues i ceux du Lias el de [ilusieur» C5|i.;eri de [liantes, dunl lïdenliLé. 

laal de celle coesiskoec cl imaginant des renversements de Ions les élises, onl 
suppose nuo les gisements n'intoDl pas eto bien oliscrrcs. On nous a opposé de 
semblables objections , quant lux plus gnndes anomalies paléonlolajjiijues de 



M T>E LA BOUILLE DANS LE ROYAUME D'iTAUË 

par cela voir encore iiii'iiitli'[icii(laiiiiueiu des nouveaux principes, 
que l'expérience, mu; kmiriic rnt'ilil.iiion lit il'lieui'eux incidents nous 

l'arrondissement de Gcucc: cc|ie!e.l;ml l.i réunion de ecilaiii:, cires fossiles dons 
un même étage cl In manière ilont certains autres apparaisse ni successivement, 
nous ont permis de prouver le peu de valeur do tes ohjeclious. En a'obslinant 
ù croire infaillibles des luis généralisées ma! a propos, el qui onl été démontrées 
purement conventionnelles punie, .lécuuicrt;- iiiurn.Lli.T.'s. ilesl facile d'imaginer 
dea insertions el îles renversements Je cnuclic. contraires nus conspue aces les 
plus élémentaires île h pesanteur ci de l'impénétrabilité des corps. Nous voyons 

d'après ce que nous a rTir:iriin ni. | m- M. Si. m is, un ,!>•. meilleurs observateurs des 

forinalioos Alpines, que les être* fo-silcs y eiscut d'une aiituiére analogue a celle 
des Calahres. Il est déiiHiitré in-i|u j Ici Menée |iar ce savant distingué que dans 

dit» basiques ; dans un éloge moyen il se trouve seulement des «1res fossiles 

les couches supérieures de cet étage; el enfin dans un éloge supérieur il n'y a 
pas d'aulres plantes que celles dites carbonifères de I otage inférieur. 

Ces [ails indubitables lonl voir que dons les Alpes comme dans les Calsbrcs, de 
quelque manière qu'on tourne la chose, il y aura toujours des Sires fossiles 
d'une ou do plusieurs périodes, qui gisoul dons des couebcs inlercolées ou milieu 
d'outrés renfermant des Fossiles d'un lige bien différent. Dans les Alpes les 
élres crus jadis caractéristiques d'une perimlc .cccndiirc se Irouvenl entre des 
plantes paléoaotques; dons les Cnlabrcs, en ne tenon! pas compte des réunions 
monnaies de peu d'unpiirlnncc, les étr,-s ferli, lires cl pnléiizoïques, qui vécureol 
ensemble, se rencontrent cuire .le- étapes aiec il e, cires secondaires. M.Sisraonda 
eu prouvant In vérilohle relation du gisemcuL des êtres des Al|ies, rend un grand 
service 4 la science; mais quant à Ij dctcrmiiial'oLi de l'ilgc géologique nous 
avons le malheur de nous Irooier en désaccord avec le savant Turinois; car il 
rapporte, suivant l'ancienne opinion d'un des plus grands géologues du siècle 
|H. Elic de Bcfluwonh, les Irais ctj.-es Alpins au terroin Jurassique inférieur, 
et suppose d'après cela que les piaules de la soi-iiisaul période carbonifère se 
sonl conservées au delj du !en,p= Li\é. Celk Ucrr.iorc opinion s'accorde bien avec 
les idées développa dans ce mémoire, cependant nous jugeons différemment en 
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ont mis à mémo de développer, mime dans le domaine exclusif 

.J . ii.i. )■ •! ■■<••■ !■■(■. . > -i. |- h II. i i- | .■ .1. 

pour l'édifice d'une Géologie de l'avenir. Nous avons dont trouvé : 
I. Que, quoiqu'il existai sur la ton"'. 1 une vie végétale et animale 
bien avant le commencement des lerrains paléozoùiucs, néanmoins 
les Êtres qui existaient alors n'étaient pas différents de eeni des 
terrains paléozoïques susdits; 

H. Que dans le calcaire inférieur des Apennins des Calabres exi- 
stent contemporaine me m les Nérinécs et les Orthocératitcs, et que 
par conséquent on doit ou supposer les premières préexistant au 
terrain triasique, ou les seconds survivant à la formation dite 
du Lias; 

Hl. Que dans le calcaire 'les I'onilles, et particulièrement dans celui 
du mont Gargano, les .N'érinées sont contemporaines à des Cépha- 
lopodes, qui ne peuvent appartenir qu'à des GoniaM'tes ou à des 
Cljménies; faits qui conduisent aux conséquences déjà tirées ci- 

IV. Que dans le calcaire de la Terre lie Labour on trouve une 
centaine d'espèces île Xérinées. parmi lesquelles lrois espèces Irou- 



• Iroutam ordinairement dessus, elaol miles j reti.i f[ut j^i- 
otis, le Ciit est es|dii-jl.]r anliinl (iar h descente des uns, 
î autre-. Ce fjni OT.illrirj île ers faits =era l'emploi de la 
questions géologiques. M. Sismoniia conserve sa foi pth 



lii'aiii'onp de noire r.pijiitm. Nous prions nus lerlriir' ili- emiseUr! 1 1rs i'li:i|iilles 
XVIetXVIt de notre traité Génération de ta terre, méthodiquement expatée 
avec de noueeaHX priv-ty* <!•: ■'•fj'f pniir voir 1rs non il ire uses raisons sur 
lesquelles nous appuyons noire opinion. 
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vées en d'autres licu\ dans lu terrain Jurassique, avec une Posido- 
nomyo, qui jusqu'ici n'avait pas été icii.^onli au-dessus de l'étage 
inférieur du même terrain Jurassique, et avec une espèce d'Acléo- 
nelle, que jusqu'à présent on rie croyait pas pouvoir descendre 
plus profondément que dans les parties supérieures du terrain 
crétacé ; 

V. Que dans l'étage avec couches dû liouillo se trouvent réunis 
des restes d' A Mhraco Ibères, de Planorbcs cl de Limnées jusqu'au- 
jourd'hui jugés tertiaires; des restes de Trionyx, qui ne sont rangés 
que depuis le temps du Lias jusqu'à la période tertiaire; des Se- 
rinées renfermées par les paléontologues en partie dans les ter- 
rains crétacés et en partie dans les terrains Jurassiques; et enfin 
la Flore décrite dans le chapitre premier d'un aspect uniquement 
paléozoïque ; 

VI. Que quelques traces appartenant selon toute apparence à 
des aréoles de Lépidodendron de cette Flore se rencontrent aussi 
conformées de la même manière dans les terrains métamorphosés 
des Alpes et dos Calabres, et jusque dans une stéatite enclavée dans 
le granité de ces mêmes Calabres ; 

VII. Que, vu les gisements respectifs, ou les Lépidodendron s el 
d'antres plantes paléozoïques ont survécu aux Nérinées el aux Ae- 
téonollcs, contrairement à ce que l'on croit, ou les Planorbcs même, 
les Limnées et les Anlhrncollicres vivaient avant les êtres secon- 
daires mieux déterminés, tels que les Ammonites el les Inocérames; 

VIII. Que dans les différentes couches auxquelles passe le der- 
nier étage arec Flore houillère, savoir: celles comprises cnlre ce 
même étage et celui du grès jaune carré, on trouve une faune 
uniquement composée d élies que l'on a crus jusqu'à présent se- 
condaires. Cependant il s'y réunit îles espèces considérées aujour- 
d'hui exclusivement Jurassiques ou comme appartenant aux diffé- 
rents étages du terrain crétacé, tels qu'une baguette de Cidarites 
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gtandifcnis ol le Spat<t>itji<s rutusun; on y trouve aussi la forme Ju- 
rassique de Trigonie dessinée flg. 5, planche L (Gencrazione ilella 
terra), et les Mitres Ostrea Bousàagaultii, Osirea flabetiala et 
Oslrca pliaila ; 

IX. Que mime dans les terrains tertiaires on observe quelques 
légères inversions dans le gisement îles coquilles fossiles d'espèces 
connues'. 

Tels sont les faits. Nous en tirerons quelques déductions dans 
les ileuï chapitres suivants. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

QuelqueM déduction* féolagiiiMea d» r.iilK «ponën. 

SOMMAIRE. 

Peu de rondemeul dw «UMuius d> la Paléoololn B k Jjjis la giHUsil det l|tl geilopiquei. 

Paléontologie pour résoudre «lté question. - Linerçle du la vcatlsllon os peut pu 
ne liorner a une perlwl* limitée. - Uu lempi prolonge déni la hawaiien d m laiiin 
huMlllec. — «reumenUi coulnlns a njf>\bétB de l'acide carbonique dana l'air il 11 
nerlode rarboulHn. — De rhumldlU *t dn ImpstilDn de la même période 

g 48. — fions avons dans deux chapitres (XVI el XVII) do noire 
traité snr la Général inn de la terre démontré en principe deuï vé- 
rités fécondes. La première us! colle que la !<ii admise par lous les 
géologues el par lous les paléontologues, de pouvoir présumer, au 
moyen de l'identité des restes des êtres o remisés, la contempo- 
ranôité de terrains très-élo ignés, n'a pas de fondements stables el 
plausibles sur lesquels on puisse s'appuyer; la seconde esi que les 
exceptions qui existent, comme dans les Alpes et autre part, quant 
a la réunion d'élres qu'on avait trop facilement assignés à des âges 
spéciaux, n'offrenl rien d'extraordinaire, et renlrenl dans l'ordre 
logique de la nature. Une des nos conclusions était,- et est encore, 
que nous tournons dans un cercle vineux, en admettant certains 
principes donnés, el en roulant ensuite les étendre el les corroborer 
en force de leur. propre application [ii'ejiieée. Nous établissions, par 
exemple, que les espèces A el D etc., d'Ammonites et les autres 



D et E etc., de fSolomnitcs sont lies coquilles d'un certain Étage 
secondaire, car en Angleterre et en France, où la relation slrati- 
graphiqiio des lorrains différonis a été plus ou moins heureusement 
observée, elles occupent une position constante. Ensuite en allant 
aux Indes et voulant décider sur ['horizon géognoslique d'un ter- 
rain de ces régions lontaines , figurons-nous d'y rencontrer des Am- 
monites et des Belemniles de certaines espèces, dont quelques-unes 
appartiennent à celles anglaises et françaises, fie cela nous con- 
cluons ordinairement que le terrain indien contenant ces espèces 
de coquilles fossiles est au même liorizon mie les deux terrains do 
France et d'Angleterre, qui en contiennent aussi. Le monde scien- 
tifique marche sur ce principe arbitraire, el chacun voit, ou peut 
voir, que ce principe étant faux, la confusion s'accroîtra à mesure 
qu'on trouvera d'autres espèces suit en Europe, soit en Asie. 

§ 40. — Pour prouver la coutemporaïu-ilé réelle des deux ter- 
rains français et anglais d'une pari et indien de l'autre, contem- 
poranéité supposée au moyeu île quelques espèces ou genres iden- 
tiques trouvés dans tes différents lieux, il serait nécessaire qu'une 
relation stratigraphique fïu élahlio entre ces deux régions lontaines 
par des relations iutermédiaires de proche en proche. Celle rela- 
tion, impossible dans quelques cas, réclamerait de toutes façons 
une exécution lento, laborieuse, pénible, et faite avec conscience 
par des hommes habiles, capables de deviner l'origine des gise- 
ments et de vaincre les obstacles des intermplions. Mais comme 
celle relation n'existe pas, et qu'on n'a pas pensé encore à la re- 
chercher, il faudrait du moins que l'iiypolbcse qui établit que les 

ii ■! m ii ■ m [ u ■ r i.i jiii.i. li 'i>f»? iju» i-fn-jd-) 

donnée, fut appuyée non sur de simples assertions, mais sur des 
arguments solides et inébranlables, qui nous semblent ne pouvoir 
être qu'une multitude de fails paléonlologiques indubitables ou 
des arguments naturels de relations et d'associations. La première 



f-pO.:-- d'arguments réclamerait un champ "xpcrimentai plus vaste, 
ce que Von n'a [>as à cause du manque de recherches slraligra- 
[îlii'jiics même sur uni 1 étendue plus tvsircirilc que celle indiquée 
plus liaul, et il ne reste donc pour démontrer la contemporanéilé 
supposée des espèces égales cuire elles ipie les ar^umoiits naturels 
de relallons, d'analogies e.l d'associations. Mais avec le secours de 
ces seuls arguments l'hypothèse est insoutenable, car la probabilité 
du contraire a été indiquée par nous dans les chapitres cilés an 
commencement du paragraphe précédent. 

Nous ajouterons encore qu'il est nécessaire d'éloigner de son 
esprit loule idée de ces épouvantables, cataclysmes généraux, qui 
nous semblent tout au moins diimériipies, pour juger convenable- 
ment de la question. Ces catastrophes suppusées générales ont dû 
jouer un grand rnle dans les hypothèses sur 1 rt - naissance et sur 
la disparilion îles espèces fossiles, mais nous avons déjà monlré 
en plusieurs endroits de notre ouvrage Gninv;ioii<! detlit ton» les 
raisons pour lesquelles nous devons les eomliattre. En résumé nous 
dirons que le champ expérimental actuel est Irop étroit pour avoir 
une valeur convenable, el les règles qu'on en lire sont remises 
en quesi ion par chaque nouveau fail expérimental contredisant les, 
lois tirées des faits déjà connus. On est alors obligé de changer 
de lois chaque fois qu'il se rencontre dos anomalies, el de revenir 
aussi sur les décisions prises d'après les critériums précédents. 
Mais hélas! les anomalies se présentent chaque jour, et les anti- 
ques critériums durent toujours 
comme infaillibles. 

S ÔO. — Nous voudrions charge 



gepirs résumés il la lin du chapitre deuxième, et a quels lerrains 
de centrées connues ils peuvent se rapporter. Il est à présumer 
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que Murelnson mémo, ou Elio do Bcaumonl, ou des maîtres de leur 
force ne sauraient, ou pour mieux dire, ne pourraient sortir de 
cet embarras. Ainsi, quand même le critérium de la Paléontologie 
serait valable pour décider des horizons des formations éloignées 
les unes des autres, il suffirait qu'il ne pût pas être applicable 
à quelques-unes de ces formations pour élre dél'erlueus; mais cette 
. concession même est lein de pouvoir être faite. Si les régies of- 
fertes par la nature minérale îles nu lles composant un terrain ont 
élé abandonnées, il ne s'étiolera pas beaucoup de temps pour qu'il 
en soit de même pour celles de la Paléontologie. 
' Nous assumons certainement une lâche ingrate, et il nous a été 
pénible à nous-même d'avoir dù abandonne]' les anciennes mais 
aveugles croyances; nous ne pouvons cependant éviler de dire les 
clioscs telles qu'elle: soul, car auli'cnient mi u'enlivriiil jamais dans 
la véritable voie, et on resterait toujours dans celle de la convention. 

ij 51. — Il est facile de conclure que nous ne sommes pas éloi- 
gnés de croire a la possibilité de diviser par âges les différentes 
formations dont se compose l'écnive terrestre, et que nous croyons 
encore possible de diviser en élagos naturels la croûte du Globe 
dans une région bien étudiée; mais que nous sommes bien loin 
d'admettre la généralisation des divisions faites, au moyen des 
critériums acluels, par tous les savants. Il nous est impossible, par 
exemple, d'admettre un âge ou une période carbonifère. Cela ne 
veut cependant pas dire que dans telle ou telle région il n'y ait 
pas été un temps pendant lequel il ne se soit pas engendré loca- 
lement des tourbières, qui en vertu de métamorphoses ultérieures 
soient devenues des couches de bouille; mais nous nions énergi- 
quement. nous appuyant sur de nombreuses preuves, que pen- 
dant une certaine ère exclusive lous ces dcpols aient été engendrés. 

Il y a on premier lien une raison négative, qui consiste dans 
l'énorme difficulté de prouver la contemporanéité des différents 
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dépots liouillers ça et là dispersés sur la face du Globe, et celle 
difficulté arrive presque jusqu'il l'im |josssl nilUé. Ces dépôts conser- 
vent encore la principale condition des tourbières dont ils pro vieil- . 
nent sans aucun rioule, fiant circonscrits dans de certains espaces; 
de plus, les dépôts sont complètement séparés cl éloignés entre eux. 
Il s'en suit que quand même pour les autres formations, s'éten- 
dant sur des espaces beaucoup plus grands, et se'touchani entre 
elles, il serait facile de réussir à trouver des relations slraligra- 
phiqties exactes, pour les dépôts liouillers cela ne sera pas possible, 
et le plus sur moyen d'eu établir la liaison forait ainsi défaut. 

g 52. — Ce puissant moyen une fois éliminé , il ne reslo plus 
pour décider do la contemporanéité des dépùls liouillers que deux 
autres moyens beaucoup moins rcrlains; celui des éléments oréo- 
gnosiiques cl celui des éléments p a lé oui o logique s. Tous les géo- 
logues sont 'd'accord pour repousser le- premiers, el nous sommes 
cerlainomcnt de leur avis par les raisons que nous avons exposées 
ailleurs (!). Cette même délianiv piwr vs iTitérhuus o ré ngn os tiques 
a induit quelques-unes des nus sommités jj rubriques à altérer la 
valeur des espèces admises dans la science; car gardant l'idée 
fausse que tous les eunilmstihles italiens, qui ne sont pas des an- 
thracites, gisent dans il^s terrains lerliaircs, ils appellent lignites les 
houilles les plus indubitables de la Calabre méridionale, les houilles 
de la province de Sienne, de la province de l'arme , et ainsi de suite. 
Cependant s'il advient que les autres formaiions stratifiées bien ou 
mal jugées au même niveau géognostique sont souvent différentes 
pour leurs qualités minérales, il arrive le contraire pour la presque 
généralité des formaiions houillères;, leurs éléments oréognosliques 
étant ordinairement constants. Cela dépend do ce qu'elles ont une 
unique origine, c'esl-a-diro les tourbières, et que les conditions 

[I] Uomou, Catenatana délia (erra, p. MB. 
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tic génération de ces dernières sont ordinairement intimement liées 
à des incidents pareils; d'où vient que l'axiome: A causes égala 
effet'! égaux, est Irés-bien appliqué aux dépôts houillers. 

La houille étant un des premiers résultats des transformations 
perpétuelles de la tourne, et étant elle-même successivement trans- 
formable en aniliracile, en graphite et en éléments incombustibles, 
cela pourrait faire supposer que le même état des différents com- 
bustibles situés à diverses longitudes ci kilitudcs indiquât appro- 
ximativement la même période. Celle argumenta lion est pourlanl 
aussi insoutenable que finisse, puisque, d'après ce que nous avons 
déjà exposé (1) sur l'adieu des fores métamorphosantes , rien 
n'est aussi inconslant et capricieux que l'intensité de ces forces 
occiilles. En observant seulement comment dans un système de 
couches quelque s -unes sont simplement et d'aulres doublement 
transformées, ou rummcui dans la même couche et dans la même 
roche quelques points sont plus ou moins transformés; ou enfin 
comment dans le même granité il se (rouve des parties qui ne 
sonl pas aussi profundénienl iiiélaiiiurphosée.s que le reste (2); 
on voit claircmeni qu'égalité d'état indique égalité de forces et de 
conditions, mais jamais égalité d'époque ni de temps dans l'ac- 
complissement du phénomène. 

g 5a. — Désormais, que nous reste-t-il pour décider de ta con- 
iemporanéilé des dépôts liouillers, et par conséquent de l'existence 
de la voulue période carlmiiifère'.' Hestc-t-il l'identité de la Flore? 
Ceci malheureuse me ni esl le cùlé faible de la question, côté dans 
lequel les savanls s'enferment comme dans une citadelle inexpu- 
gnable. En effet, lors même que ce que nous avons découvert n'exi- 

(I) Moirrmiu, Ce«era-,\i>ne delta terra, p.)37el suit., et p. 3SB. — Id., b\- 
(ÎJ HoHTÀOKl, Suai délie roevr tletlc taolthe, p. 08 et anh. 
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slcraît pas, il suffiriit puur nous tluiiiicr raison des mûmes espèces 
qui du lorrain silurien vont jusque an terrain dit carbonifère, 
tomme le Calamité* i.iriiitti-'fm-Hiit, lu Li-jiiiivih-iulrun aculcalum, le 
Knon-ia imbrieala, etc.; il suffirait, par exemple, des genres Ca- 
lamités et Lépidodendron, qui du terrain silurien monlent jusqu'au 
milieu du groupe jurassique. Bien que ce soit déjà beaucoup, cela 
nous semble pourtant encore trop peu pour déraciner des préju- 
gés invétérés. 

Nous avons montré dans le Mémoire sur les cires organiques des 
roc/us dites a'-uîques cl ski- lu dimbh: oriijitie du 'jraniU, que le 
granité des Calabres et les roclies crues azoi'ques, qui lui sont su- 
perposées (1) soiil irmiiiTisi'iiu nl iiLfi'-rimiiTs à celles d'où provient 
le trilobile dessiné, figure 1, planche XLViil. Or mémo dans le granile 

sigillaire {2), et nous conservons un fragment do la même roebo 
sur lë felspatb de laquelle se trouve la partie d'une aréole de Lé- 
pidodendron dessinée dans la figure 1 , planche IV du mémoire 
cilé. Celle espèce est très-probablement la même que celle des 
individus des fig. 5 et 10 de ladile planche IV, qui proviennent 
du mùrae psaramile carbonifère d'Agnana (Calabres), où est ren- 
fermée la Flore décrite dans le cliapilre premier, et de l'amphibolito 
schisleuso de ces lieux. Voilà du'ic uni; qui commence dans 

la soi-disanl origine des rhoses, et qui avanl d'arriver au psammito 
d'Agnana a vu csister les gneiss, les micascbisles, les phyllades, 
les roches se rapportant au système cumbrien, les roches à tri- 
lobites, et enfin le calcaire avec nérinées et ortbocéraliles 1 Des 
impressions très-îcniblaliles (parmi lesquelles il y a ce que nous 
rapprochons du Lejiidi/ileiiilriiu ttuttmtiiiit), se trouvent dans les 

(1) Mohughi, Esscri rfeltc rocce awicke, p. 08 et suî>, 

(2) Ibidem, p. SI et 82. 
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moire. Les lecteurs pourront comparer les aréoles de Lépidodeu- 
(Iran dessinées dans la ligure "> do la planche D, qui appartien- 
nent à cetle dernière Flore, avec celles des fig. 0, -17, planche IV 
(Memoria sugli esscri dette rocce, dette azoîchc), tirées du Cipolin 
des Alpes, et du système graniiiqne des tlalabres. L'aréole, in- 
complète qui, après beaucoup de peines, a été dessinée dans la 
fig. 5, planche IV du Mémoire sur les êtres des roclios azoi'ques, 
il Taut le répéter, a été vue sur le psammile d'Agnana, proba- 
blement dans le granité des Calabres, comme nous avons dit ci- 
dessus, dans une bouille anthraclteuse d'Ecosse, dans une stéalite 



trouve, comme à Borgolaro (province de Parme), de grands Lé- 
pidodendrons et d'autres plantes ciirhûnifères; et il en sera peut- 
être de même dans le bassin de combustible peu parfait de Cadi- 
bona à on juger d'après des traces effacées, que nous avons pu 
observer dans une fracture de ce combustible. Nous ne pouvons 
cependant pas garantir ce dernier fait, mais les autres sont très- 
certains. Comment peut-on trouver un âge carbonifère avec cet 
ensemble de fails, que chacun peut en bonne foi vérifier lui-mèmeï 
Que dirons-nous du grand nombre d'espèces végétales assignées 
a celle période voulue ? N'est-ce pas lo véritable signe du grand 
nombre d'anachronisme* dans lesquels on est tombé') 
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§54.-11 n'y a pas dû terrain, nous le répétons encore ici, qui 
ait donné lieu à un plus grand nombre de suppositions erronées, 
que le lorrain de la soi-disant période carbonifère. .Mettons à part 
ce qu'on peut lire dans la partie de l'ouvrage du comte de Stcrnlierg 
traduite en français, d'où l'on peut déduire que ce qui parait sage 
dans un temps, ne l'est plus dans un autre. Ainsi, la plus grande 
partie de ce qu'ont écrit I.iudlev et lltittun, nous semble être ce qu'il 
y a de plus juste et de plus rationnel parmi les écrits du temps 
de Sternlierg, et les préfaces de la Fossil Flora of Great Brilain 
resteront toujours comme des monuments près qu'inimitable s. M. 
Ad. lirongniari, qui est sans aucun doute un des plus grands sa- 
vants de notre époque, est lui-même tombé dans quelques exa- 
gérations; mais nous sommes surs que s'il répondait au désir du 
public seicntilique en publiant la suite do son excellent ouvrage, 
nous verrions revenir ce grand écrivain à des maximes plus mo- 
dérées et plus naturelles. 

Une de ces exagérations est celle de limiter à cette période 
imaginaire l'énergie végétative de la nature, ce qui est démenti 
non-seulement par tout ce que nous avons dit, mais encore par 
des faits directs et indirects. Il serait vraiment inconcevable que 
ia nature, qui ne s'est jamais montrée ni fatiguée, ni dégénérée 
pour le règne animal, l'eût été pour le régne végétal. Cette hy- 
pothèse, appuyéo sur une cunlemporanéité supposée de dépots 
semblables, se fonde encore sur un fait très-mal interprété, qui 
est celui des troncs d'arbres qui traversent les couches de grès 
argileux, comme, par exemple, ceux de la mine du Treuil, si- 
gnalés par l'illustre Alexandre Bronguiart. On a déduit de cela que 
les arbres restent encore debout à leur plan; originaire et que leur 
ensevelissement ainsi que toute la formation du dépôt ont été ac- 
complis en peu do temps; or 1* énorme quantité des combustibles 
a fait croire que la nature pmduisiit proili^ieuseiuent. Mais si l'on 
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peul on même si l'un doit admettre que ces lianes massifs tra- 
verses do troncs ont été engendrés en peu de temps, on ne pour- 
rait tirer la morne conclusion pour les dépôts tourbeux qui furent 
onsuito instantanément recouverts. MM. Lindlcy et lluiion font 
justement remarquer a ce propos, que les extrémilés inférieures 
des tiges de la mine du Treuil ne sont pas au même niveau. 

Il est pourtant indubitable qu'un tronc des rouelles d'Anzin se 
rencontre en de telles conditions qu'on pourrait croire qu'il a été 
enseveli deliout. Parmi les couches qu'il traverse on observe, saur- 
tout à sa base, des couches de schiste hoiiiller qui demanderaient 
heanronp de temps pour se déposer. Pour expliquer ce fait on 
pourrait d'abord dire que l'organisation des similaires n'est pas 
aussi lâche qu'on pourrait le croire, en voyant les troncs souvent 
écrasés et réduits à l'épaisseur d'une feuille de papier. La solidité 
de leur écorec, surtout celle de la couche intérieure, leur cylindre 
ligneux intérieur à doubles rangs île faisceaux, et los faisceaux 
vasculaires aboutissant à leurs feuilles nombreuses, comme on peut 
le présumer par h:s détails anatomiques donnés par M. Corda, de- 
vaient au contraire. produire nu ensemble suflisamment solide, 
pour pouvoir résister deliout pendant bien des années après leur 
mort. 

En outre on ne peul guère savoir si le poids et la forme conique 
de l'être ont pu jouer un rôle pour son enfoncement dans les cou- 
ches schislcscus, qu'un pourrait logiquement supposer molles, même 
après que la fossilisation eût endurci le tronc végétal. L'élévation des 
lits tout autour du tronc ne peut démentir celle dernière hypothèse, 
car les tourments des couches et leur refoulement peut bien produire 
cet effet, vu la présence même du corps étranger et sa positiun. Il 
aurait été a ce propos bien nécessaire d'observer soigneusement tous 
les détails des stries et des contorsions, tant pour le tronc que pour 
les parties des couches qui l'entourent. Ces dernières considéra- 
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tions seraient entièrement applicables, si l'on rencontrait des troncs 
semblables traversant les couches de houille, car on pourrait en 
trouver la raison dans la facilite do pénétrer en un moment dans 
une matière molle accumulée par des centaines de siècles. 

Il est en outre facile île faire îles comparaisons qui montrent 
qu'H s'est formé localement ries dépôts île combustibles aussi puis- 
sants pendant les temps anlérietirs ou postérieurs au soi-disant 
Age carbonifère. L'anthracite alpine de la Mure (I) se montre en 
couches de 7 mètres d'épaisseur, et les couches du lignite bohé- 
mien sont encore pin.- considérables <±>. Ainsi ne rendons pas la 
nature complice et solidaire de nos erreurs dans la manière d'in- 
terpréter les faits. 



reproductions, il a été nécessaire que les plantes fussent bien nour- 
ries pour qu'elles pussent croître rapidement. Il présuma d'après 
cola que l'atmosphère de ces temps supposés n'était pas semblable 
à celle des temps présents, mais qu'elle était, au contraire, impré- 
gnée d'acide carbonique. La conjecture était séduisante, puisqu'on 
pouvait ainsi expliquer la vigueur des Flores supposée exception- 
nelle, et par conséquent, [elle fu généralement accueillie, quoique 
tenant un peu du miracle, a notre avis. Nous ne voyons on cela 
rien d'irrai sonnaille, car, ayant admis des prémisses merveilleuses, 
celles-ci devaient être suivies par de semblables conséquences. 
On admit donc partout des pluies torrentielles, des iles-basses 

(l) Selon nous, l'anthracite des Alpes est d'une Époque antérieure a celle de 
beaucoup de terrains dits lie la période carbonifère, el, quoi rju'on en dise, tes 
jugements des premiers géologues qui ont observé tes Alpes nous semblent les 
plus raisonnables. 

(3) Bwut, De la Aoidlle p. 40. 



§ 55. — Le célèbre M. 
d'années (il sera probab 
que, bien que la nature 
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(lijlruiles , une iumienst' luiuiidili! îles climats, des températures 
énormément élevée.*, et au dessus de tinit une aiinospbère chargée 
d'acide carbonique. Mais lorsque lu doute cl la volonté de vérifier 
et de comparer seront rentrés dans les esprits, un examen sérieux 
prouvera peut-être, aussi bien à M. Erongniarl qu'à d'autres, le 
peu de fondement de telle dernière conjecture. 

Cependant nous ne savons pas nue celte existence de l'acide car- 
bonique dans l'atmosphère ail élé expliquée par des orpiments 
valables, si on excepte toutefois cens qui se fondent sur la grande 
quantité du carbone dans les combustibles; mais si l'on avait tenu 
compte du temps, relie e\pliraiirni serait certainement tombée d'elle- 
même. Nous savons aussi qui; quelqu'un appuyait l'bypottièsc de 
l'acide carbonique sur la grande puissance des dépôts do calcaire 
carbonifère; mais cela n'est point une bonne raison. En effet, les 
dépôts calcaires des temps postérieurs à l'ère carbonifère n'ont 
pas élé moins puissants. 

§56.-11 ne faut jamais perdre de vue que le grand Architecte 
de l'Univers établit entre les éires des Mois règnes de la nature, 
des relations étroites el nécessaires, évidentes ou cachées. Si les 
êtres marins de la période carbonifère supposée ne montrent pas 
dans leur ensemble des différences organiques avec ceux des mers 
précédentes et subséquentes, il faut naturel lement admellre que 
les conditions de ia vie furent toujours conslaules. Or, les êtres 
marins n'auraient pu respirer dans l'eau, si les conditions de la 
respiration aérienne eussent élé anormales. Uermar trouve en 
outre dans le bassin de Wcttin des restes d'ailes de Blattes (1) 
qu'il nnmme Blallina; Goeppert trouve {■!) les derniers anneaux 



[1} Gefuur, I-elrij. «ratonon H/4, Watt, cl Loi. p. 81 cl iiriv. pl. XXXI. 
(S) GoBPtEBT, StehikohUmlager, de, pl. XVI, f. 27. - Purmiuh. Format., 

pi. xxvm, t. tu-la. 
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postérieurs d'un individu du même genre dans un schiste argileux 
avec Splienoplrris rltyttu*, et ries restes d'autres insectes dans un 
terrain permien, dont la Flore a les mêmes caractères une la Flore 
carbonifère. Le famem Kiwpiitn (lAvInphlliiiImnsjdc llohèmc trouvé 
par Stcrnbcrg peut, ainsi que les restes d*insecles dont nous ve- 
nons rte parler, démontrer que tes élémcnls rte l'air en ces temps 
ne pouvaient différer de cens d'aujourrt'liui. 

Si l'on croyait pouvoir nous objecter que les restes nue nous ve- 
nons Je citer appartiennent à des animaux à sang blanc, et que 
les reptiles, qui sont assez nombreux dans les temps dits earbo- 

brenses trachées dos insectes peuvent dénoter, qu'ils ont un grand 
besoin d'air (1) pour raviver leur sang incolore directement dans 
les lacunes. De même, l'objection que des insectes, plongés dans un 
milieu irrespirable ou dans le vide, peuvent s'y maintenir on vie, 
mais à l'état d'asphyxie, n'est pas plus valable, puisque l'asphyxie 
n'est certainement pas leur élal naturel, et tandis que les lllaltes 
actuelles vivent cachées dans des tissures étroites, les carnassiers 
et les ruminants vivifient leur sang veineux au moyen de l'air pur 
des forêts et des montagnes. En second lieu, comme les condi- 
tions des climats sont en relation avec les différentes espèces de 
végétation, on peut probablement admettre que, quelle que fut 
l'époque, chaque fois que l'on vit par exemple les mêmes Lépido- 
dendrons, les conditions aériennes purent élre égales. Or, au milieu 
des Lépidudcndrons trés-eertains des Oalabres, on voit dos restes 
certains d'Anthracotherium qui était un animal mammifère omni- 
vore et â sang rouge. Tout cola ne prouverait-il pas que l'hypothèse 
d'un excès considérable d'acide carbonique dans l'air est imaginaire? 



(i) Miue-Epitmid!), Zoalvyic èlém., p. 47i-47». 
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§ 57. — On peut admettre l'humidité et la chaleur dans des 
Limites modérées et naturelles comme moyens favorables au dé- 
veloppement de ces antiques végétaux; mais il ne faut pas en 
faire le patrimoine exclusif d'un certain Age. Nous en avons dit 
assez sur ce sujet dans la Génération île la terre, et nous avons 
démontré entre autres choses, que, d'après In végétation respective, 
aux époques des forum lions jurassiques, et même des formations 
crétacées, la température était peut-êlrc plus haute que dans les 
temps carbonifères supposés. Nous renvoyons donc pour cela nos 
lecteurs a la lecture de ce traité, d'autant plus que la contempo- 
rain;! lé des dépôts carbonifères étant démentie par tant d'argu- 
ments, il serait inutile d'insister ici sur ces détails. 

La thèse nous semble désormais prouvée, et les vérités qu'elle 
contient nous paraissent simples au delà de toute expression. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

tont^uiiuei Industrielles de* fol m 



n fossile! c!l loin iltlrc jinnnf. 



§ 58. — La position dus Italiens nu serait certainement pas heu- 
reuse, si tout te qui s'est dit jusqu'à ce jour des comhuslibles 
d'Italie se trouvait vrai- car tenus toujours en dépendance par rap- 
port à leurs industries, ils seraient par cela destines à s'appauvrir 
pondant la paix, et à périr au moment du danger. La vie d'une 
nation dépendant principalement de l'industrie, selon la pensée de 
l'illustre llumboldt (1), et la houille étant, pour ainsi dire, l'âme 

chemins de fer, et jusque au chauffage de nus habitations im pour- 
raient, à défaut do houille, être considérés que comme précaires. 
Mais heureusement la Providence y a pourvu, et, nous le répétons, 



(I) Voir la préface du Connut. 
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I» houille exislc dans plusieurs endroits du royaume d'Italie, car 
seulcuienl dans la QilabiT ini'TiilimiiiU 1 , étudiée par nous, nous 
avons 10n,uwi hectares de superficie rarlionirèro. Cependant aucune 
société d' exploitai iuii n'est constituée encore, aucun travail entre- 
pris, saur uuclques-uns dans la provitico do Piso, et a Cadibona 
pour tin combustible moins parfail. L'industrie, fts'-jà arrivée à l'élat 
de maturité autre part, n'est chez nous qu'a l'état d'enfance. 

D'où peut provenir cotte inertie étrange et coupable? 

§59. — Abstraction faite d'un autre ordre d'idées, nous no 
trouvons l'explication ilr ce phénomène m rirai ipte dans l'état d'at- 
tente dans lequel les Italiens ont vécu jusqu'ici ; mais nous croyons 

loin les préjugés qui nous ont fait négliger les iravau* industriels 
et agricoles et laisser enfouis dans le s^in île la terre d'immenses 
richesses. 

Les préjugés qui persistent pour le moment sont: 

I. Qu'on Italie les terrains qui contiennent les combustibles fos- 
siles sont tertiaires et proprement du Miocène; 

II. Que ces combustibles, quoique présentant les caractères phy- 
siques et chimiques de la véritable houille, ont été appelés li- 
gnitix seulement parce qu'ils appartiennent à des terrains supposés 
tertiaires; 

III. Que dans les dépôts lignitcux c'est une folio de croire pou- 
voir trouver estension, puissance et continuation dans les gîtes 
de combustibles fossiles. 

La conséquence de tout cela serait le découragement pour nous; 
et il s'en suit mil que •eulcmriil nos arriérc-petits-lils pourraient 
proliler r i i ■ ci s nimhuslil'les, Inr.-qiie |.s leis-ins 'l'Angleterre, dont 
so préoccupent déjà 1rs Anglais, seront épuisés, nu loi'si[ue l'esprit 
humain, réduit p.ir la nécessité, aura Irouvé le moyen de brûler 
l'Iiydroyéue de l'eau avec peu de frais. 
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S 00. — Comme les personnes étrangères à ces matières pour- 
raient croire que nous avons imaginé ce que nous venons d'exposer, 
nous allons indiquer rapidement , avant de combattre ces fausses 
apprécia lion s , quelques-unes des nombreuses autorités Italiennes 
et aulres nui se plaisent dans ces préjuges. Il y a même des plé- 
nipotentiaires qui paraissent avoir inlérêl à les maintenir. 

M. Durai, Écrivain d'un grand mérite, mais influencé par les 
principes que nous avons combattus dans lo chapitre 111 de ce 
mémoire, après avoir montré l'utilité restreinte, de l'anthracite et du 
lignite, dit (1): < Malheureusement, tous ces combustibles restent 
« inférieurs aux houilles, non -seul ornent par leurs qualités, mais 
t aussi sous lo l'apport de leur quantité. Leurs couches toujours 
i pou nombreuses et peu puissantes, ne constituent dans les ter- 

• rains que des accidents exceptionnels; et ce qui le prouve c'est 

< que toute la valeur des indices géologiques disparait. Ainsi, lan- 

< dis que l'existence seule d'une formation houillère, c'est-à-dire 

< des grès et schistes aradérisiuiues, sulTil pour que l'exploration 

< du terrain soit rationnelle, on ne doit procéder h des recherches, 

• dans les terrains de transition comme dans les terrains secon- 
i daires et tertiaires que sur les indices directs de l'existence d'une 

• couche. II y a plus, tel indice qui, dans un terrain houiller, serait 
« une preuve directe de la présence d'une couche combustible 

< sous-jacente, n'a plus qu'une valeur très-indirecte dans un autre 

< terrain; car les couches combustibles n'ont plus cette continuité 
i caractéristique, qui, dans lo terrain houiller, donne aux explo- 
i rations une marche assurée, et tout indice, autre que raffieu- 
« renient immédiat, devient très-hasardeux. • 

Les lecleurs pourront encore voir comment cet écrivain distingué 
continue à parler dans le mémo sens dans la suite de l'ouvrage 

[1] Bubat, Do (a Aoui/lo, p. HT. 
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■ i -l'iii uii julr.- iiihliil.' ,r. ij-jl.)!..'-* Il ) ) 111=01- lift f-'iiùl 
où il limilG à la partie occidentale de l'Europe les richesses houil- 
lères , en excluant do celle faveur loul le reste, y compris l'Italie. 

Il n'est pas besoin de continuer nos cilations des auteurs étran- 
gers, car tous, un peu plus ou un peu moins, parlent dans ce sens; 
.■t dernièrement un économiste français, qui prenait un bienveillant 
souci du développemcul de notre industrie et de nuire bien-être, 
se plaignait seulement de la privation de la houille a laquelle nous 
sommes condamnés. 

§ CI. — 11 y a malheureusement trop longtemps que doux de 
nos savants distingués, dont l'un fut le professeur Pilla, napolitain 
tombé sur le champ de bataille lombard, en combattant pour la 
liberté de notre patrie, introduisirent en Italie les principes que 
nous combattons. Il est probable qu'une partie dos documents 
discordants dont nous avons parlé hl) inllnrncèrcnt le jugement 
de ces savants; mais le (ail est qui: ces inallieiiiviiM'S opinions. 

core changé d'idée jusqu'i'i] Ijîfiiî, car dans une statistique de la 
province pisane il s'étendait sur ces lorrains lerthires et sur en 
titjniii\ qu'il nomme tantôt ebarbon, tantôt lignite, tout en avouant 
cependant que ce combustible possède tous les caractères physi- 
ques et chimiques de la bouille. Nous avons fait dans une autre 
occasion quelques objections (1) contre l'exposition de ue profes- 
seur distingué, exposition qui ne nous semble appuyée sur aucune 
preuve. Il n'est pas besoin de répéter ici les objections principales 
que nous y avons opposées, notre but préseul n'élanl que de mon- 
trer que les propositions avancées dans le paragraphe ûil ne sont 
pas île notre invention. 

(Il JlluJHa nastonnfc, anno 1, fosc. XII. 
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Les géologues des anciens Fiais Sanles sont aussi du même avis, 
quant au combustible do d;idibone cl '['.mires tirux ; niais ils auront 
été trompés non -.seulement par le peu de resles animaux qu'ils 
ont connus, la Flore élanl, saurdeux ou trois espèces qui ne disent 
rien, parfaitement inconnue; mois encore par le combustible qui se 
montre vraiment d'une qualité inférieure à celle des combustibles 
de l'ancienne Toscane, de l'ancien royaume des deux Sidles cl do 
l'ancien duché do Parme. 

§ 02. — Ces faux principes ayant été adoplés par Pilla, par Savi, 
par Parclo et par d'autres savants, se sont pour ainsi dire natura- 
lisés, quoiqu'ils ne soient appuyés que sur de simples assertions, 
et non sur des recherches sérieuses. Nous savons déjà que jusque 
dans les travaux officiels, tels que la statistique de la province de 
Pise, ces mêmes principes se sont infiltrés en 1863; en 1804 nous 
en voyons encore un autre exemple. H. Giordano inspecteur dis- 
tingué des mines, a publié un bel ouvrage sur l'industrie sidérur- 
gique du Royaume, et quoiqu'il soit tombe, rarement il est vrai, 
dans les inexactitudes propres à un travail de compilation, l'en- 
semble de cet ouvrage, et particulièrement la partie technique due 
a l'auteur, est digne des plus grands éloges. Quant aux combusti- 
bles fossiles, l'avis de M. Giordano a cependant été conforme aux 
préjugés courants; et il aurait été désirable que dans l'exposition 
de ces ressources indispensables a la sidérurgie il eût aussi parlé 
des combustibles fossiles de tlalvantso et attires lieux de file de 
Sicile, de ceux de la province de Terame dans les Abruzzes, de 
ceux de la Terre de Labour, de ceux de la province de Parme etc. 
En parlant des combustibles de la province de Pise, nonobstant 
les analyses qu'il en donne et qui dénotent la composition chimi- 
que de véritables houilles (I), il les appelle, selon l'usage, lignites; 



(1) Industriel del ferro m Italia, p. 277, 278. 
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et nous voyons ainsi riin'oi]i.éi(ui:in'u puisque ces jirûtcudus ligniles, 
distillés, donnent du coko. 

Des assenions semblables sont émises (!) quant atti ligniles des 
Calalires, et dans un monstrueux assemblage on réunit les corn- 
buslililcs, qui nous occupent BD ce mémoire et qui naissent do 
la Flore paléozoïque décrite dans le chapitre premier, avec les 
lignites très -médiocre s île Fkialiro, que nous avons indiqués ($ iG). 
Nous rapportons du reste ici les paroles suivantes do l'auteur: 
■ L'âge géologique de ce bassin (Aj-tiatia) a été autrefois contro- 
« versé, et cru par quelques géologues d'une époque très- ancienne, 

< noires tignitifèm des autres parties de l'Italie, ne somldo pouvoir 

di slatislica dcl 1863. 

% 63. — Les dépôts des Calalires dont nous nous occupons ont 
réi'llcmeot donné lieu (comme le dit M. Giordano) aux jugements 
les plus disparates; il n'en pouvait Être autrement a cause des 
faits que nous avons montrés dans les chapitres I et 11. Ces dépoli 
ont été considérés comme appartenant à la fois aux périodes dites 
carbonifère, triasiqiie, linéique, Jurassique, Néocomienne cl cré- 
tacée supérieure, et il faut dire que des hommes connus dans la 
science lels que: Struve (?), Paillelle, Tcbicbatclieff, Pbilippi, etc., 
ont été sur les lieux. Aucun auleur encore, sauf Pilla et Burat, le 
premier desquels tomba en celte occasion dans une grave erreur 
stral igrnpldquo, n'est allé jusqu'à dire que ce terrain est lerliaire. 
Nous avons remarqué à ce propos, que M, Durât dans une édition 

(I) Industriel dcl ferru in /(«/in, p. 307. 



précédente de sa Givlniji' -'/'j^'"^ avait | ■ rï i ■ ( ■ - iln <vs Imitins fer- 
/j'di'irs rfrt Ùihibres aivc titjnifos, et que dans une édition sui- 
vante il a eu la prudence de supprimer le passage. Mais M. le 
professeur Gastaldi a cru pouvoir continuer de donner le nom de 
lerliaircs il ces bassins, de sorlc que la série dos terrains aux- 
quels celui des Calabres a été rapporté est complète depuis le 
terrain houiller jusqu'au miocène. Quant à nous, nous ne retirons 
pas les deux jugements que nous en avons déjà donnés, c'est-à- 
dire: que ce terrain appartenait à la période houillère, et qu'il 
gisait à la base du terrain Jurassique. Le premier de ces deui 
jiijjHiiuijIs .i été Fondé sur !a FJmv, le sixoml, cnsulir, sur IViisimilile 
des conditions. Il est smis-tîulrndn, que ers jugements ne se sou- ■ 
tiennent qu'en admettant l'iiypolliésu du la possibilité de généra- 
liser les périodes géologiques. 

§ 0-1. Les paroles du M. Giordamj citées dans le paragraphe pré- 
cédent sont pent-élre fondées sur les opinions du même professeur 
Gastaldi qui entreprit, avec des formes très-courtoises il est vrai, 
la lâche difficile do démontrer, que nous étions tombé en erreur 
pour le second de nos jugements. Voici ce qu'il dit dans une 
de ses lettres adressée au président île la société des sciences na- 
turelles, M. E. Cornalia, le 30 février 1883, lettre très- ré pan due 
par In presse. 

• Très-cher ami, 

i il y a deux ans qu'il me tomba sons la main un mémoire du 

■ capitaine Mo nia gn a sur h' gisement du terrain carbonifère d'Agnana 

■ et je le lus avec d'autant plus de plaisir qu'il me paraissait un 

■ travail Tait avec soin et connaissance do cause pour ce qui re- 
• garde ia partie lopographiquc et la description des dislocations 

■ et des autres circonstances de gisement. 
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o Si j'ai hien compris, l'auteur incline à non livrer CC combn- 
. stilile fossile tomme un dépôt de l'époque Jui"is>iijm;. Tant que 

■ je lus seulement sa ile.-iTiptiem iln trnain renfermant le combu- 
• stible et celle des terrains qui gisent au-dessus el eu dessous, 
i je n'eus aucune difficulté à être d'accord avec ks idées de l'auteur; 
t maïs je dus suspendre tout jugement subséquent en examinant 

< les ligures de la dent du mammifère qui je s is dans la planche H 
i de l'atlas annexé au mémoire. 

« D'après ce dont je me souviens, l'auteur ne dit pas que cette 

■ dent a été trouvée dans le combustible d'Agnana, mais il dit 
« que certainement elle esl encore, avec une croûte de charbon. 
» Nonobstant son silence à cet égard, j'ai do supposer que M. Mon- 
t tagna l'avait dessinée comme provenant du combustible fossile 

i même de charbon. 

> Or comme il est évident pour nous que ces tijnivs repiv -cotent 
i une partie (les deui derniers liers) de la quatrième molaire infé- 
€ rieure gauche de Y ' AnthmrnUin iiun hUhjmim. j'aurais dû en con- 
i dure que k cltw'btni d'Atinttiiu esl iitm-sstikiiifiit tertiaire, mais 
i miocénique, c'est-à-dire en continuation de la zone ligmlifère déjà 
« signalée il Savona et à Monte Ramboli dans le bassin Médilerra- 

< néen; à Nucoto, à Vicenza el environs, dans le bassiu Adriatique, 
t Ces conclusions s'écartent tellement de celles de M. Mon tagna, 

t que je finis par croire que celte dont ne provenait pas du char- 
i bon d'Agnana, mais au contraire île quelques autres lits de com- 

< bustible d'un âge plus récent. Il y a peu de jours j'ai eu l'oc- 
« casion de revenir sur ce mente sujet en examinant quelques fos- 

■ silos qu'un de mes amis roe porta de la même minière d'Agnana, 

■ el j'ai dû cette fois me persuader que ce dépôt de coiiilmstilik 
« est piisititnwiit iii/ui'tiiK/uc pinxipi'vii y li'uiir-- d'uulrei niulttircs 
t très-bien consenres t/' A m i ira c< ir 1 1 n o l' M hagïum. 



• Il y a aussi parmi ces fossiles quelques parlions d'écusson de 
- TriiHi'jr; un des ces écusson; se prrsewe à la parlio intérieure 

< et conserve encore les cïtrémiiés dos côtes qui semblent une 
■ masse fibreuso écrasée avec l'aspect île pinceaux plais, qui, 

< d'après ce qu'il parait, tarent prises pour dos plantas monoco- 

< lijlédonces. 

< Comme il s'agit d'un dépôt de combustible pour lequel on a 
« déjà dépensé d'assez fortes sommes (I) et sur lequel on a fondé 
u des espérances, qui pourraient ne pas se réaliser, j'ai cru devoir 
t publier ces observations qui, en fixant avec puegision l'époque. 
« yt'uliiyiiiw df ce ilApûl , viennent le relier avec d'autres d'un 3ge 
« identique, bien connus daos des lucidités [dus sepli'nirionales rie 
« l'Italie, afjs de donner p.m cela due idée biek juste de ce que 

f l.'ON PEUT EN ESPÉHEil DU CÔTÉ ÉCONOMIQUE INDUSTRIEL. > 

g (15, — Sans les faits que nous avons indiqués dans le premier 
et deuxième chapitre de ce mémoire, et sans les inébranlables ar- 
guments du diapilro troisième, ce fragment de leltn; de M. Gaslakli 
aurait été très-bien. Hais nous sommes bien étonné do voir quo 
ce professeur, eu considérant seulement un des fails du mémoire 
auquel il fait allusion, n'ait pas tenu compte des autres fails, qui 
auront dù sans doute entretenir sa perplexité jusqu'à ce que son 
ami lui ait apporté des échantillons do la formation d'Agnana, 
Los Ammonites, eu effet, et les autres êtres secondaires qui se 
trouvent dans des eoiirhes très-supérieures à relies qui contiennent 
des dents d'Anthraco Ibère auraient dii jouer un rôle bien plus 
grand dans lo jugement du savant professeur. Notre élonnemenl 
continue, lorsque nous nous demandons: comment parmi les éeban- 

(I) Ou pourra voir dans les articles que nous avons insères dans lu fleenc 
nniionu/c citée § 62 coinmoni cet ureenl a C16 perdu dans des Iravum sans nul. 



lillons qui lut uni été apportés, échantillons qui amïajl ictiiiom à 
uni' iormaiinn aver rnmlmsiilile , il ne s'y suit pus ultime trouvé 
on reste de plante i|ui, bien étudiée, aurait pu foire durer long- 
temps encore sa perplexité. L'assurance avec laquelle il s'exprima 
conduit donc à croire qu'il n'a jamais dù voir des végétaux fos- 
siles de ces dépôts dils liijnitifàres ni même des Êtres qui sont 
au-dessus cl au-dessous de ces derniers. Nous ignorons quelle est 
la Flore do tous les autres bassins italiens, mais nous pouvons 
assurer M. Gastaldi que la Flore des vastes dépôts des Calabres 
et celle de Borgotaro dans la province de Parme sont des Floros 
paléoïoîques. Nous pouvons lui dire aussi que nous avons vu un 
morceau du combustible île Cadihotia, qui fendu et convenable- 
ment examiné nous a oiïer! des traces, qui nous font pressenlir 
que peut-être morne là les Lépidodendruns ne manquent pas. 

Cela posé, il en résulte que les li stes d'Aulrhacolherium ont 
été très-bien étudiés, mais leurs relations avec d'autres êtres qui 
gisent ;i vit eux et qui leur sont superposés sont presque aussi 
complètement ignorées, que la nature même de la végétation fos- 
sile italienne de cet horizon. On voit par tout cola que les bas- 
sins italiens et leur âge sont assez loin d'être bien connus, et que 
les conséquences prématurées qui en ont été tirées sont aussi 
bien loin d'être bonnes à servir de critériums pour l'industrie. 
Nous devons pourtant remercier le savant professeur non-seule- 
ment pour les expressions bienveillantes employées à notre égard, 
mais aussi parce que, suivant des idées généralement accueillies, il 
a résumé les sentences du g ;>!1 que nous commençons à com- 
battre, et qu'il a éîalili d'une manière certaine, que les germes de 
w que nous démontrons ici se trouvaient déjà dans un de nos 
mémoires en 1857. Depuis cette époque nous faisons encore 



DE LA HOUILLE DAM LE ROYAUME D'ITALIE 83 

g 00. — Il résulte donc de tout ce que nous avons exposé qu'il 
est faux qu>« Italie hiis te teieiiins qui contiennent te coin- 
biatUikg qui ne saut pn.i îles itidhf'iàtes soient tertiaires et parti- 
culUrement du Miocène 59). Il faudrait, pour cela, que les Am- 
monites, les Inucérames, les N'érinées, et les espèces les plus ca- 
ractéristiques des terrains secondaires comme les Osireu plkata, 
Ostrca flabellata, Ostrca Uoussingaultii , etc., devinssent des êtres 
tertiaires et en outre que la Flore jusqu'à présent dite houillère 
fut commune à toutes les formations, y compris les tertiaires. Il 
ne faut cependant pas supposer que nous nous avons été trompé en 
jugeant parfaite me ni pali'woïipit.' l'aspect de la Flore italienne dont 
nous parlons. Dernièrement, et pendant l'impression des premiers 
chapitres du présont mémoire, l'appendice, qui suit la page' der- 
nière (28C) de la monographie des conifères fossiles de M. Gocp- 
pert, est tombé sous nos yeux; ot nous y avons trouvé un la- 
hleau des différents lieux connus de la lorro, où l'on a rencontré 
des combustibles fossiles rangés selon les âges géologiques, d'après 
les bois fossiles, les piaules fossiles et les espèces des combusti- 
bles y renfermés. Tabellarisclw wieh FaravitimiPii und Laendeni 
yeordnelc Vebersickt aller seit dem J. 182i bis heut (decemb. 1849) 
beobachteien Fundorte [ossiler Hoclxr, so wie fmiler P/lanzcn und 
Kohlen (\). On voit dans ce tableau, entre autres terrains italien, 
figurer ceux des Calahres cl de Toscane, qui ont été classés si lé- 
gèrement comme tertiaires; ot on les voit rangés parmi les autres 
de la formation houillère ancienne (Steinkohlenformalion) (%, non- 
obstant les jugements précédents avancés par Pilla. M. Goeppert 
qui, sans contredit, peut être réputé comme le Paléophytolofiste 
le plus grand du siècle, et dont l'autorité est par conséquent 



(I) GoSN'ERT, Mnmiijy. il. fosf. Ctitiif. Api>ead. p. 1. 

(!) GDEPrEBT, I. c, |). I!. Voyez V^/tpaiiltce i la fin de ce 
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vraiment considérable, partage dans cette occasion nos opinions 
sur la nalure de la Flore. 

La grande portée de ces inlcrvertissemcnls dans les lois do Gi- 
sement des êtres fossiles pouvant aller jusqu'à faire nier la possi- 
bilité de diviser par <lges coutempurams l'épaisseur de la croûte 
terrestre, il on résulte, quo l'on a établi une hase imaginaire. De 
plus, les qualités des combustibles étant iiilimemeut liées à la 
nature des Flores par lesquelles ils sont engendrés, et les Flores 
Maliennes que nous connaissons étant de nature semblable à celles 
dites houillères ; en admettant que. l'hypothèse de la possibilité do 
mettre les terrains au même horizon eyi^iinslique dit toujours 
réalisable, il aurait été plus Indique de nommer aussi nos terrains: 
terrains hoaillers, ou du moins dans tous les cas: terrains inconnus 
avec houille, nom qu'on pourrait appliquer à beaucoup d'autres 
terrains étrangers. 11 faut donc ne pas oublier que tout ce qu'on 
a dit - à ce sujet, soil en Italie, soit ailleurs, s'appuie sur ces bases 
fragiles. 

g 67. — La seconde sentence que nous avons dénoncée (g 59) 
nous parait bien hasardée, i.a définition d'une espèce nail do ses 
caractères; lorsque ceux-ci ue changent point, lé nom de l'être 
ne peut changer. H s'ensuit, quo le combustible qui dans cer- 
tain horizon géogiioslique en Angleterre, -en France ou en Saie, 
s'appelle honille, ne peut s'appeler HymU: lorsqu'il se retrouve en 
Italie à un horizon inconnu ou arbitrairement établi. 

Ce combustible que l'on appelle U<jwh\ indépendamment' des 
jugements de M. Goepperf (Jçtilij, présente îles compositions chi- 
miques identiques avec celles des houilles élran^cres (1) les mieux 
déterminées. Celui de la province de l'ise analysé avec la méthode 

|J] Indtalrla dût ferra In Ilatla, p. 276. - D' Acostijo, Sut potere calori/àra 
(li atoimi emnlaimi Iwili, p. p et 12. 



! nr,i:n.i.E iiANi i.r hoy.m'uf d'it.m.ie 8T> 
ofesscur distingué, M. Pasr|uul>.i Lu Cuva, cl cum- 
îwcastle -et d'Alais de lu Grand' Combe, donna 

les rapporta suivants: Monte iiambali 6049 — 
casllc 67fii (1), Celui des Calibres comparé dans 
peur fixe avec celui de Neweastte u donné suus 
S du capacité les mûmes résulluls. En outre, pe- 
iboslibles l'on u pu reconnaître que 15 parties 
iu (composées île 10 parties vrainienl eoiubus- 
lies de résidus incombustibles) iml produit le 

parties de bouille de Xeueastle don! 10 parties 



lies combustibles de houille de Xeiveastle, 
combustibles sont égaux duns leur purtie 
la note ci-dessus (2) les résultais d'un autre 



;gtl è ilo aggiungcre, cbe U S e 1 nuggia ISSO 

ïanorc , ohe aniraano i haro ni lorni e gl spin- 
risullamemi, mine rilracsi lia proeesso «rtute 



A parilà di condition i, d<>|>.i ï.) mi n ut J ' 1 1 l- . j > i . l lïnliia irlla caldaiacol earhoiic 
di Agaanii i enlrnto in cbolliiiont', do[n, M niini;!i il miiriomelro lia «e na lo ,0 " 
;li |)rcss:f,[ir, o [:i maccliina f-i d |iuilu in lavoro bareuando un peiio da 30 in 
ferro. Dopa ora I i|S, sefeTiamli) il iriaiinmrlro 23". I.i rnaivliiiia lui lilL'tiialn ad 
un tempo Ire cannoni da 30 in ferro, lia sri-aln un cannone d;i 12 inuliic, ed 
ha messo in moto Ire laroi ed uno spianatoio. 

Dopo 0 oro di lavoro si 0 soiric-in l' cspcrmientu, i:on=UNiandosi cantaia S c 
roi. 10 de I combuslibile. 

Il carbone di Agnann ha brucialo pcrfi. , lL.nii--.-ii [■■ coji liiinina luii(.'a . lascijnilu 
sgoinhra sullleienlemente la gralicola, ed un residuo lisante roi. 65, 

Ora se ei pon mcnle élu; n-.II - ".^..'".'li-.-'ai i iirm.i -linii di comhuilibile sono 
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essai bien plus concluant. Mous laissons dans leur intégrité les 
paroles de notre savant collègue Joseph Novi, ajuiilées à uu notre 
article inséré ilans le journal I-a G'ierra, dirigé par loi. 

M. le professeur Tarone, élève distingué de l'école de Piria, a 
bien voulu, sur notre demande, analy^T quelques variétés des 
houilles d'Agnana avec le procédé de M. Bertliier. Nous profilons 
de celle occasion pour lui offrir, ainsi qu'à ses éclaires el dili- 
gents colla II ora leurs, nos meilleurs remercimciils de leur savante 
coopéralion. Les combustibles que nous avons essayes ont été: 
a houille de la cuiii'lic mnjciitie d'Agnana, ci niche divisée en deux 
par une barre de calcaire argileux cl bitumineux très-ressemblant 
au calcaire parniien de Uuppci-sduiT; 6 i,l ) houille des lits luisants 

scrapre bmliaii dalle sosiame délie rocca con eut snnn a conlailo, si letlri ili 
leggieri che spingendu iniiami la M-awciijiii Kirà giussiEjiJe uUenere un carbone 
più puro e clic brnei |>iù lilicro e con niinori residui. 

Col carbone inglcsn l':n:i|u:i i' 1 Fiiliiilii in riiiilllzisiiir il.i;m îl) rainuli, dopo -10"' 
le mscebina lia funzionalo barenando un solo cunnotie do 30, e ilnjig un' cm e 
dieci minuta è cnlrata in pic no lavnro, sognanilo il mnnomelro i medesimi Î3° 
i\ pression e. 

In sti ore li sono consumale canlaia i e rot 40 di combuslibilc, cioê a dire 
roi. 70 di meno di qucllo di Agnana. 
Il peso dcli'avaniu délia coninuslione i slato roi. 60. 

punendo a confroiilu i risulliinipiLli. =i dL-iinre clic il carbone di Agnana ha 
dalo i nreuïsimi elteui ili ijilfIIii inflige in ipianlo al laiuro, te non che lo srol- 
gimenlo dtl tapore ha rilardilo ili pocbl minuli , e poco maggiorc e siala la 
quaniilii dï coinliusiiliik' cm .rirai.' ,iil.i;irrjU a cini-i^uiu' lu siesso ogt'ello. Tulla- 

nc ffiocheggia in parle ih Iritialo slraniero. Ora, qualc che sio il cnrlHine di 

(I) Nous ne savons pas avec cerlilude si les laricles a el t prnvicnnenl des 
conciles indiquées, ou si b la place de a doil êlrc b cl liccrcrsa. 
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île la conclu: inférieure d'Agnana; * combustible des lits nerveux 
île la mémo couclie; a houille de la couche supérieure d'Agnana; 
e houille d'affleurement de Borgolaro dans ia province de Parme. 
On a comparé ces combustibles a f bonne bouille de Newcastle. 
En retenant le chiffre 10,000 pour représenter la puissance calo- 
rifère de cette dernière houille, et ne tenant pas compte des quan- 
tités respectives de cendres, les pouvoirs calorifères des variétés 
suivantes sont pour a 8,925, pour* 8,990, pour e 7,330, pour 
a 8,088 et ponr e 8,807; rapports trouvés d'après les quantités 
réduites de lilharge, En réfléchissant ce|ieiiilanl que " contient 5,20 
pour 100 do cendre blanche a peine tendant au rose; 6 20,2 de 
cendre de couleur gris-clair, « 27,7 de cendre à couleur bistre- 
clair, «f 8,04 de cendre blanchâtre et e -10,8 de cendre couleur café 
torréfié, tandis que le type /"de houille anglaise renferme seuloment 
2,05 pour 100 de cendre blanche; on voit que les rapports des 
pouvoirs calorifères ih\; ronibiistililes essayés (en retenant toujours 
■10,000 pour représenter eeluidc la houille de Newcastle) sont donnés 
par les chiffres suivants, savoir: «.9,109; ftl 1,800; c 9,877; «f 9,197; 
«10,374. Ces derniers rapports dépendent de la considération que, 
abstraction faite de l'oiigèue et de l'azote, les combustibles essayés 
se composent de deux parties, l'une utile et l'autre inutile, savoir 
les cendres, il s'ensuit que les 10,1100 parties de litharge réduites 
par 100 parties de houille de Newcastle ont été en effet réduites 
par 100 — 2,65 = 97,85 parties véritablement combustibles; ei, 
par exemple, les 8,990 de litharge désoxidées par 100 parties de 
la houille ft, ont clé ué.-oxidées non en vertu de 100, mais de 
100 — 20,2 =73,8 parties combustibles. 

S 08. — Les quantités de coke pour 100 de houille non dessé- 
chée sont les suivantes: n 59,0; * 58,8; e 05,1 ; rt 57,0; e 08,2 
et /"(type) 00,1. Les cokes de n, * et «sont peu altérés, presque 
compactes, de la couleur du bon coke anglais, et quoique non 



soudés (1) ne se morcclanl ]»;>s ri parfaitement solides; le coke 
de test fendillé cl légèrement courbé selon la scbisiosité, et celui 
de * parfaitement fondu, extrêmement boursuullo, Irès-léger el à 
splendeur métallique rorl avancée. Le coke du type f imparfaitc- 
mon! ngglomûiû (le fond excepté i[ui est bien soudé) est d'une 
couleur semblable ii celle des variétés «, », c et i. Ou a remarqué 
nue pendant le défile ment des gaz les combustibles <». 6, « et 
ont montré une réaction faiblement, acide rougissant légèrement 
le papier de tournesol, ressemblant en cola au combustible / de 
.\cweastlc. La réaction acide du combustible collant de fiorgolarQ 



m'en plus grande, ipi'il ne faudrait pour la séncralion do l'eau avec 
leur oxigène ; et malgré cela leurs cokes, celui île e excepté, no 
fondent pas. 

Nous comprenons ipi'on pourrait croire que le faible ou presque 
nul pouvoir collant de la bouille d'Agnana et ses résidus abon- 
dants la borneraient seulement à l'usage de la grille des fours a 
réverbères; mais nous disons qu'il resterait à voir si pour les va- 
riétés sans soufre lo peu d'altération de son coke solide qui ne 
décrépite pas ne suit une propriété telle qu'elle rendrait celle bouille 
propre a être employée directement dans les bauts-fourneaux, en 
faisant concourir son hydrogène, en excès à la réduction des mi- 
néraux de fer. Quant aux cendres, elles disparaîtront certainement, 

(1 ) Dans un essai fail autrefois |ior nous, nous «von: tu (les Tragmonls se souder 
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ainsi que nous le dirons dans le paragraphe suivant- mais mémo 
dans l'étal actuel de choses, et pour les variété a et «f, vu leur 
nature argileuse, on ignore si avec les très-riches limonites des 
Calabres un fondant purement calcaire ne donnerait pas un bon 
laitier. En outre si les gros morceau* de houille Calabraise don- 
nent de gros morceaux d'un coke solide et consistant, les menus 
fragments même pourraient être employés, car distillés avec un 
mélange de houille très-collante, soit étrangère, soit indigène, 
comme celle de Monte Itamboli, ils pourraient contribuer pour 9(3 
ou pour Sfi à la production d'un bon coke; mais en poursuivant ce 
sujet, nous déplisserions les limites <pie nous nous sommes tracées. 

Voilà cependant ce que serait le lignite de nos géologues et de 
nos statisticiens; et voilà le combustible que l'on réunit au vrai 
lignite do Conidoni cl île llrialico (h, qui par ses effets vaut moins 
que le tiers de l'attire! 

§ 69. Il resterait à voir si la grande quantité de résidus laissés 
par le combustible îles l'alahres provient d'une qualité inhérente 
à la houille ou est un effel transitoire dù au lieu d'ex Indien. Mais 
pour développer ce sujet, nous devrions sortir des bornes que 
nous nous sommes imposées. Nuiis nous limitons donc à n'exposer 
que la conséquence de ce que nous avons di\jà ilit autre part (â), 
c'est-à-dire (pie la cause de l'abondaiii-e des résidus dans la combus- 
tion, est que le charbon essayé provient de la lisière d'un bassin au 
point où, dès le commencement, il a été étranglé. Il faudrait donc 
démentir toutes les expériences di s praticiens, en disant que, mémo 
en plein bassin, et dans les thalwegs, on verra se continuer cette 
impureté de la houille. Ce sont des sujets que du reste tous les 
ingénieurs des mines comprennent. 

[i) Industrïa tlel fsrro in Italla, p. 307. 

(2j Momicsj, Ciacil. c candis, del 1er, coi*. ilA<jnaaa c dinlorni. 
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§ 70. — Après avoir démontré le peu de consistante do ce qui 
se dit sur le soi-disant iîtjuite italien, il est inutile de combattre 
la troisième proposition du paragraphe M. On peut dire cependant 
que les lignites de Provence et de bohème dénotent que, mémo 
avec ce genre do dépôts, les recherches ne sont pas infructueuses. 
Hais, nous le répétons, ces maximes ne sont pas applicables à 
l'Italie. On trouve seulement dans les Calabres environ 100,000 
hectares de formation, dans laquelle la Flore et les couches se con- 
tinuent avec une admirable persistance de caractères. Il est cer- 
tainement très -mal heu ru us que les dislocations n'aient pas été 
assez considérables pour nous montrer les puissances des couches 
combustibles dans les centres des bassins, mais d'après les dé- 
ilui'lirms tirées par nous, en comparant en divers endroits d'un 



ches de ciiuiliiisliblc. il liuil l'imlier les Flores ; el lorsque celles-ci 
se montreront d'une nature semblable à celles qui accompagnent les 
houilles étrangères, on aura un critérium pratique plus que suf- 
fisant. En effet, la nature do la végétation identique, dans lous les 
temps et dans tous les lieux, doit être liée à conditions égales, à 
un semblable état de choses, et aux mûmes conséquences. Si i'on 
trouvait dans un point de certaines couches marines un Macro- 
cheilus, ci dans un autre endroit un Cerithium, cela ne pourrait 
nuire en rien aux arguments fournis par l'examen des Flores; 
arguments qu'on peut dire tirés ex visceribus causât; d'autant plus 
qu'on est loin de pouvoir toujours prouver la relation réelle de 
date de deux Uasllié ('apodes sur des points différents. 

g 71. — Nous avons parlé suffisamment sur ce sujet pour redresser 
les critériums; mais voulant conclure, uous priou s les lecteurs de se 
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rappeler les paroles de M. Bural, que nous avons rapportées (§ 60). 
Nous dirons donc qu'en examinant ia nalure des roches des 100,000 
hectares des Ca labres ainsi que sa Flore, sans compter les êtres 
du règne animai, on se croirait être dans une formation houillère, 
et d'après cela !es paroles suivantes de Bural: i Tandis que l'existence 
« seule d'une formation liouilliVf, c'csi-à-dire des grés et schistes 

■ caractéristiques, suffit pour que l'exploration du lerrain soit ra- 

■ tionnelle > auto ri iraient dos rtvlicrrlios, niais non des recherches 
comme il s'en fait quelquefois, c'est-à-dire en fuyant le charbon. 

De semblables motifs sont applicables à la houille de Korfiotaro, 
dans la province de Parme. 

Mais admettons que tous les caractères houillers n'existent pas, 
que nous nous soyons trompé, et que l'on trouvât qu'une partie 
do ce que nous répuions des Lépidodendrans (1) ne soient que 

écrasé, le bois de ce rameau H conserve trcs-liien. Tandis que les cicatrices de 
l'écorce simulent les caractères dis cicatrices d'un l.t'riiilodcndrnn , nous avuns 
cru î voir, à l'enaiiicri iiMiT"M!i;ri[iic, îles rayons médullaires, Jcs ruisseaui po- 
rcui cl des fibres lisnaiics, <:o- iiuus '>r;t stu'iI:.; -.'Ire crrlaincuient de la famille 
des Conifères. Mais indépendamment des formes et des caractères des aréoles 
des Calabres, plusieurs arguments puissants nous ont éloigné de toute idée de 
Cou itères. Tels sont les rendements ci les étranglements lie certains raineam, leur 
fréquente dichotomie et leurs extrémités en pointe. En outre, comme l'on peut 
présumer de l'être fossile de la fig. S, planche A, où le manque de conservation 
provient do l'usure après [..s-ilis/lna, d.'s I > r j r? i ■ E i r- ~ t-rossies de Conifères n'au- 
raient pas présentées de scmlilaldc traces d'arinlc; : car irltrî-ci auraient été dé- 
truites pendant les accroissements naiiutls; et [mu les détails analomiqucs donnés 
par II. 0. G. Costa sur lo structure des plantes a lu hercules apparents (voyei 
Paleuntologlu ici Rrynn iti .VrijjnK. |ir. par. |i. 1S-U7) ne concordent qu'avec la 
structure des Sélaginées. Enfin el par dessus mut il faul se rappeler la structure de 
Imî» eiposée dans le pangniplK 30 et ses talueaax évidemment tcaiarlfarmes. 
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des Conifères; que la végétation futile de tous les dépats com- 
bustibles d'Italie se compose de Peupliers, d'Erables, de Chênes, 
de Magnolias, de Platanes, etc., cl que tous les terrains italiens 
eu question soient indubitablement tertiaires! Le découragement 
des Mil. Bural cl Gastaldi, quant aux lignite* des terrains tertiaires, 
serait premièrement contredit par la continuité des lignites do Pro- 
vence, et de l'Énorme étendue et puissance de ceux de Bolième. 
Dans linéiques régions, les dépôts [ie;m:eux concourent donc avec 
les dépôts carbonifères; et l'Italie, où le soi-disant lignite se montre 
depuis la Sicile jusqu'aux Alpes, ne pourrait-elle donc pas Être une 

Tendre une cause perdue; mais il faut savoir profiter des biens 
que la Providence nous donne. 

il reste encore à ajouter quelques mois quant à nos principes. 
Ils sont appuyés sur dos faits incontestables. Celui qui veut les 
mettre en doute, cl qui veut dire qu'un carré est un triangle, est 
toujours maitre do le faire, mais voici à quoi il doit songer: Ces 
terrains sont immobiles; ils attendent toujours des observateurs 
impartiaux, qui ne se sont pas encore présentés. Si les restes d'an- 
thracottiorium y sont rares, les autres restes et la végétation y 
sont on profusion; et la lï'^étaiiou aiiesiera iiiujuurs sos caractères 
paléozoïques , et attestera aussi irii-i-iiilest.ililrmenl qu'une de ses 
parties est semblable à celle dont on a des traces dans le granité 
et dans les roches qui jadis s'appelaient azoïques. 



Fragments extraits 
du supplément de l'ouvrage de M. GoEPPERT 
intitulé Monographie lier fossilen Coniferen. 



TARELLARiSCHE SACEI F0EUIAT10XEX UNI) I.AEXDERX r.K"Hl>NKTE 
UEBERSICHT ALLER EEIT DEM J, 1921 BIS BEUT (DECEMR. 1849) 
BEOBACHTETEN FUNDOHTE F0SS1LER HOELZER, SO W1E 
FOSSILER PFLAHZEN USD KOHLES. 
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des Urals nach Raor. Rr. u. Lcotih. J. S. 411 
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Togica 1 List 1838. î Lie!. 1811. 
Zu KodBsli'ïr^ A:nhr.n:i! Eiisjnpon (!). 

ScAifedîB. DasSilurische Syslcm in Sduvi-Jeii aits t'.rjuivjrk^. AI.ihil.hcIi r L 'r , 
Thonschiefer besonders ara Weenerscc. 



Eut. flimlnnrf, f&iN.-i™, Ukraiaf. !>«f.,l/,'ii. ViiHnpiim). Kouigreieh Pohka. 
Br. u. L. Johrb. 18il. S. 133, 18*2. S. 03, 1843. S, 843, 1814. S. 81. 
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nid Stcinkohlo erslrekl sicli von lier Wotga bis mm lirai und vom 
Mcero van Archangcl bis lu don sùdlich™ Slcppen Oronburgs. 



(dp * 

Stelnkohlcnforittatlon. 

Vujr<i-^iîiMfi. SlWiikolilun hffclisl wnl]rs(h.<inlicli naeh Bùr. An mehreren 
Stellen des lifers lindul mmi ahgerollli! Sliicke Stdnkohlen. Br. u. 
Uonb. 1838. S. 145. 

Eue. fliirafnnd, (Giilizicn, Ukraine, P,>ifatitn, V;iinjnin\'. Konigreick Pollen. 
Ermann Arcb.lv 1 Bd. S. 63 nnd 107. 

Pusch, Gcogn. tleschreibung v. Pohlen 1 Th. Stutlg. 1833. S. 138. 
I9Î. son. 



F.wjltmiL S. Morris. A Calai, of british fo-s., compris, ail Oio Cen. and 
Spec. hilhurlo descriL.. willi lli-furi-tices tu [lusir gool. Bislrib. and 
ibo Localilies in which they havo been (ound. 18i3. 

Murchisou Silur. System. 18311 Cuti. Vil. Phillips fiéology nf Ynrksbire. 

V. Decben u. v. Oestihansen, iil)i;r ilcii Siniiiknlilftilji'rflirni Eiix- 
lands in Karst. Arch. 5 Bd. 1833 S. 3-138. fi Sd, S. 3-317. 



TTAIJM. Steinkohlen Zwiscliun Gernci: und Aj:nnna in Caliibrien nach. Dr. 
Pbllippl (Dessen geogn. Sklue Calabrians. Br. u. I,. ,1. 1810. S. 438. 

Gallois liber d Ktililtmimlieii i:n i'ln I. IV[i. Muiiicnnolle. Journ. 

d. Min. n. 1(6, p. SI; dber (lin ini [sùrelhale von Slsmonda in Br. 
n. L. J. 1841. S. 332. 

Ini Tbalo von Chamounii allie Sebfohl Terrain antbraxiftrc mil 
ïielcn Pllanii.'iiiitiilrricki'ii, àlmlkh (Mien (1er Ta reniai*.'. Alphonse 
Favre rech. géol. faites dans les environ* île G h a mou ni s en Savoie. 
Bibt. nnlv. do Genève. Avril 1848. 

Pilla tDrtiiirc Sleinkohlenrorm! lu dur loscanischen Maremme (Ann, d. 
Hiner. XII. Mil.) vorkommerul mit Gotiiferen Fnlcliiun, Wcideiibl. etc., 
Leonh, u. llr. Jirhrfc fi. 1818. p. 718. 
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Spum'oi. Aslurloii und GaliiioD, Br. a. Leonh. 1810. S. 363. 
In den PyranSen, cbendas. I81Ï. S. 860. 

Pratl, ûber SleinkoblvD in Aslurion. L'Initlt, 61G. S2 Otlli. 1815. 
Frar. Kot. 1817. 251. 



|i'«8* W). 

£u,-. fiutbmrf, (Gali;«n, VkraiHt, Podolim, VM'jnim). KBmgreich PaUm. 

An dur Sachons., oinum Zullussii dor nordlichcn Dnina nach Erman 

(Dosson Archiv I. S. fil) cersleinte Héher. 
England. In England vertreten durch dan unlcren New Red Ssndsione b. 

Allesley verkiaselte Dendrolillien J, 18.18. S. 216. Backland l,ond. 

Edinb, phil. Journ. 1837. Jnui. 
Scnoflfnnd. Murcliison unâ Slrickiand in Br. u. Leonli. J. 1811. S. 806. 
Frankreich. Boi AutuD mil rsarolilbon Brongniarl. Br. u. L. J. 1837. S. 197. 
Fernar a. d. Loire, Hhcrac u. Saonc CoNirEiiES u. Psarolilhcn nach 

Rotai Méra. d. I. Soc. géoL d. Franco T. lï. 1. p. 103. 
ITALIEN. Im rolhen Sandsloin dur Vcnotianer Alpen nacb Fuchs Araucarias 

Agardicus Une;, in Iluiding. Nalurw. Btr. i Bd. 1818. p. 371. 
Snctoi, Naurn.inn L'rlaûl, zu Sckl. X. d. iiwjii. Knrlu Saclisens II. 1. II. u. V. 
Gulbier Zwickauar Schnnkohlena.ebirgB 1831. 



Z eih nie I nfor iiint ion. 

E«r. Russlmd, (floJijfen, Ukraine, malien VMgaiin). Konigreich Podlsn. 
Chcssi und 0 n ' r 1 1 1 1 1 c p ; Kaiiffi-^iniUitsin ilr. u. L. ISli. K. 7*1, Por- 
misohes System nach Murchison. Br. u. I-, ISIS. S. 192. 18(1. S. 51, 
83, Hî, n. 732. 



Bar. Jliisilunil, [OaUxitn, Vkraitu, Podolien, Volhymen). Kosigreich l'ohlen. 
Auerbach îiber einige tieue PûanisBTsrjlelaer. im Gouv. Moskau. Br. 
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ii. L. J. 1815. S. S53. Tbier- und Pflanienrcslc dos allen roihen Sand- 
slcins a. Bcrgkalkes im NongoriKlsclicn. 



Iff W). 

ITALIEN. Nudi Criliillu im V;illi> liiipinïna der Ycnolian. Alpcn. Vm.Tiu iîrë- 

YIFOU* in Itr. u. L. J. 1817. S. flO. 
Portugal. Um Lissabon midi Eschwoee ifi'n^i. i'diers. d. Umgeb. v. Lîs- 

salion In Karst. ArcB. f. Minor. 5 Bd. ï Hefl. 1B33. p. 395-93.) im 

lmnleii Sandiiiiiii! X'-kr liitinu. Ilultkolile. 



(P"H »|. 
.11 1 1 » t 11 p I k u I Itfo m » 1 i cm . 

Frivkreich. liailliinlul Vcrst. d, Ilmg. v. i.iincvillc. Précis des Irav. de la 
soc. roy. d. se. de Nancy 1B25 p, 40. Nenroplcris Goillardolii Brongn. 



F.m. Atubmd. fCnlizie», Uknitic, FuiitiirV» , ïtMyninii. Kt.tùijrekh Pahbm. 

Keupcr u. Leiunlcnhle nacb Albert! (Dossan Monngr. d. Trias oie. 

S. S91) in LieHand, Curland, Dcp. Sowgorofl, TWOT, Jaroslaw. 
Eojland. Lultenkublo U. Warnleh ilr. n. L. J, 1838. S. 216; 1811. S. SOS. 




/■:«r. Ihml'iwl. >T,nli;i?ii, Vl.ruhu-, PM hn, YM>i»i?<>i. Kimiijrekli JVil;ii. 

Br. u. L. Jarhn. 1838, S. 311. u. ISiO. S. 70B. 
Eihil'iiul. /.u Whitliy in Vmk.liiif illii-ur. uf llic gcol, otïorkshira 

Dr. a. Lconh. J. 1833. S. 353; 1836. S. "38. 



(hp }<>) 

ITALIEN. Borson, iiber d. fossil. Pflanién in dcr Tarcnlaise in Savoycn. ilem. 
do l'Acad. Tnrin. 18Î9. 33 Bd. 
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(P«l= II). 
Jurafarmatlon. 

Schweden. Agordh in Actt Acad. Holm. 18Î3. T. II. I. 7. 

Hisingor Leth. suecica t83(i c. Supplemcnlis tluob. 1810. il. m. 
Abbild. 

U«s» M). 

ITALIEN. Br. u. L. J. 1836. p. MO. 

Annoter.. Dei Hildeshcim mit vent. Holz. (Boui g. Gem. Deutschl. S. Î95). 



Enjlnnd. Verkohlles Hoir im Haslingsïanue Englanûs (Elie de Beaumont 
Gwl, S. 313). 

G. A. Manlell an Iha wealden slrala or tho isle of Wight. (Juan. 
Joarn. of [lie geol. Society T. H. p. 91, 1B1G. Dio slàmmc mi! brann- 
kotilcnartiger Rindu durcit Kalk uni] Scliwolulkies vsrsteint, gehoren 
Comfeses an. 



U 1 1 H il er h il 1 1 il 1 1 r 1 il f<> r m » 1 1 u n . 

Diïncmnrt. Forchhaimncrûbcr Grùnssnd auf Bornbolm. llr. u.L.J. I8ii. 7)3. 
Eur. Riuatand. Br. Und Lconhard Julirb 1838 S. 380, 183U S. Si3, 181Î S. 

Zcosclmer ûber Karpathenscndsleine Br. n. L. J. 1816. 171. 



ITALIEN, v. TcliilchntchelT consiit. gi'olag. uo Naplos 1812. 

Nncli Orsiûi nnd Graf Spada Lavînî (gool. BeachalT. ï. Mittcl-Ilalicn, 
Br. U, L. J. 1817. S. 3ûï] der Macigno mit Braunkohlenfragmenten. 

DerMacigno in duii A (ilti n i n-.-n vtui Minknn, Tn.k;iiia, Lucca besteht 
aus cinetn System v. Saiidstiiiuen, die Sctinaiïkolilen fùliren, analog 
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lias untersle Gliuil dor KiviiWeiriiLntiHii. Ru^rfger Reisen in Modena 
Br. u. L. J. 1844. S. 770. 

Kohlcn îu Jlnripïii) iin Mii'l'iiii-i-clnT] I 1 iiiiiclilii! u. Bu650gger. 
Dr. u. L. J. 1845, S. 589. 

Dor Mndgno llalicns Dr. u. !.. J. 1831. 5G9; 18Î7. SOT. 

Nach Plllo Koblenliatie In Tosknna. Br. u. L. J. 1816. S. 7W. 

Dor Maclgno Riilietis imch d'Ardiiac éludes sur la lurm. crëlacëo 
lies versmils SiuI-Oui!-l, Nerd et Nurd-Ouest du plateau contrai de 
la France. 2 part. In d. Hém, d. I. soc. goal, de Franco. Scr. 2. T. 
3. 18tG. wird charaktiirisirl durch Fucoidos intricalus, Targioni, far- 
calus, vorsdikvteii liierviin soy inch l'illa (a. a. 0. und riouvcll. 
obsorv. sur le terrain liêlrur. in Mêui. d. 1. soc. pîol. d. Fr. 3 Ser. 
T. IL p. 181. 1816) und hltor das lorrain hélruricn. 

Ewald ïerh. d, Gosteine an dem siidl. Abfallo dor totl, Alpcn. S. 
313 in Haiding. Miuneil. v. Frcundcn derNatarw. 111. S. 313. Ebendns. 
S. 315, Meneghini Kohle tu Bbycp. 
linnmrer. Kdilkiir Ueilr. I. Xlrgosch. d. Unrolt. Organ. Reste d. Blanli rili. 
Qiiaders.indstehis clc, fain (Civil ii^rin.. Koforst. D. 3 Bd. S. 2(t!i. 
web. Krûgcr Geoch. d. Urwell. S. ÎOi. 



(P. 1SS .la). 
HrelAcrormallon. 

Etir. Rwland, Siiifitirte und durch Camcol inkrustirte Halzer in dur Kreida 
bel Charkow (Erman. Arch. 1. S. 67., 181). 



ITALIEK. Nach Elis do Bcaumont (An. d. se. Nul. T. II. p. 368) ein Kohlen- 
lagor in 1060 Mclr. Hfibo b. Entreverncs in Savojcn. 

Ucber das Geléss Syst. d. BISIIer helraclilul als Haapletur. int 
Bosllmmung d. fossilon Bliiltor par le Dr. J. Bianconl in 3 AMtt- l>ie 
■ crslo icigt das Vorhan don sein vieler soiclier Cliiiraklcre, dïo moilo 
d. Anw. au[ fossile. 
Btossc Àm. Insl. n. 621. DeccmLr. I8f5. 



L'. 1 ! J I :l'"J C; 



Triiiiir.;..'l.ili],' nul ili-ri'ii ijijinm-dii' 



Izlrummcr [11 [laidin^. Miuli. v. Fr. J. Sa t. M. S. lit. 

. Aipbaltlagsr b. Yelbor I St. v. Hannover Br. u. L. J. 1815. 



m auf Helfûlûnd, Vot^er jjeiieii. Utbirs. v. liulfoland olc. 
S. 11. 



Island. KfiiU ï. Niitda irfi^rm.l. Harsl. d. Ins.'] Manil in Karslciis Afcliir. 
7 lid. 1831. p. 190. Vork. des Satarbrandes in dur dasiguii Trapp- 
forniniien. 

Nonregtn Schecrer liber Bernsiein in Wimi^i'ii, walirsclinnlicli sis Aiis- 

wOrfllng aines Sees. Br. u. L, J. iSli. S. 601. 
Sdneedea. Braunkulilen iii ScIujihîo. lium-tiits Jatiriisber. 6. S. 306. 

rm m- 

ITALIEN. In Sicilien Mcrgcl mit Brannkoblcn, Gy\i>, fckWL-rel, Sidnsiilz 
und llernsloin. Br. a. L. J. ISIS. S. 6Ï9 nach PaiUalle. Dysodile nach 
Cordior m JJclilli in Sicilien. Jonrn. d. Mines T. XXIII. p. S13. 



J) b. Casliijlione u. s. w. Braun 
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G. Brocchl snlli ligititt brana di Valgadina {Sac. d'Incoraggia- 
mcnlo T. V). 

Pilla, liber lias Terrain hùlruriun l'Inslit. n. GiG. d. 2. Oclbr. 1815. 

In Oberilalien, t. Bonkalhal, bis Viconia, Bûlogna, Monte Bolca 
Forai, ilar Suhapenninenforni. Bronn. liai. Tcrliù'rgcbirge llr. u, L, 
J. 1830. S. 393i 1833 S. 83; 183* S. 516; 18B S. 31S. 

Gypi mil ntrtt. Helze and DlalUbdriikcn b. Pavia in Kéra. d. I. 
Soc. géol. do Franco 1833. I. 1. 189-13*. T. IX-S1. 

Bertrand Geslin, m Cadibona b. Savona in Ligurien Brauiikoblcn 
(Bull. d. I. soc. géol do Fr. T. VL Î8Î. 

Provnno de Collegnl geol. Verh. Ubcr die Berge der Supcrga b. 
Turin, llr u. L. S. 1838. p. «7. BlHllcrabdrUko in der Kalkbrcccie, 
âtaitfc* Tasodi^ic jurfii'EtioinEs Brongn.. 

Ans dom Gyps vem M.inl.' Sraiïu ai» Po, Ureisluc Transacl. olgeol. 
Soc. S. Ser. 1. p. 189. Blâllor ï. Acor tricuspidatum, Braunkoblen 
hie und da im Venelianiscben, in Vcnedig selbsl beim Gralim dur 
Aricsischon Brunnen gefunden, 

îlidielolii liber den Ugnit ï. Cadibona, Nnnoie, Tortona u. Turin, 
Br. u. L. S. \m. S. 399. Gchflrl wolil lur Kreidcformalloo , naob 
E. do Beanmont inr oberen Parlsor Torliârforaialion. 



Kàuclienbiinroe a. ileren Aeslc, desgl. Wasserpflanzcn vie Arundo 
Phragmiles. 

Pflamen im Gvps vom Mente Scario am Po im oberen Italien n. 
Broislac In Trans. or ]be lond. geol. See. 2 Ser. I. p. 1119. 

Bevilocqua Lacisu. iki cwiibiisiibili fosiili ojiitemi nulla proïincia 
Veronese. 18in. 

Tï r : m nli . ,1 1 1 . ■ n Tru 1 1 1 ■ i- . iii .lui] l'i'.n-LiiiVf, Cum'j, l'avb, Loili u.Cromona. 
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Nach Krauss ]. c. Kohlenbaue 3 in il. Prov. Bergamo, in Troviso 5, 
in Udino t, ïcrona 3, Vïconza 9. 

S. Pilla dislimione del Torreno Elrurio aie: Pisa 1810. in Ilr. u. 
L. J. 1810. 7.10, Ira oharen Tihcrihale Ifeirurions eino Mi ocen forma - 
lion, mil Ugnli u, fossilcn Ptlanion. 

Braunkohle i. il. S nîiri [ion n i ri f.ji-cn . (mIlt l'iiuCi'iie, liilum. Holz. u. 
FicbteszapfeI desgl. Dikolyledoiicnblàltor im Mioccn untcrhalb der 
vorigen Kormailcn b. Ankona, Tolentino nach Orsini u. Gr. Spada 
u. Laïini geol. BoschafT. Miltelilaliens. Br. n. L. J. 1817. S. 360. 

Nach de la lléche (Mém. do la soc. géol. do Franco I. p. 23. 1833. 
uni Spozia I.ignil mit Holistruklur. In l'mbrion um Spololo foss. Holi 
u. icrsclilo Braonk. , dahnr Ilnibrischo Erde. Gilb. Ann, U Bd. 
J36. 1803. 

Nach ilo la Marmora (Journ. d. Géol. T. III. p. 31!l) in Sardinfon 
in knolligom Conglomérai auch Spuren u. Braunkohlen. 

Brcncbilcs, foss. Marx âhnlich Hartlt in Clore. Tosc. d, scie nie. 
Tisa 1W0. p. 30. 

Uebcr cinigo Lignite in dor l'roiin: Bnlogna zu Comno, Salïaro, 
Imola ï. H. G. Sgarzi (Ao. d. se. d. Bologna 1817. I/Inslil. p. 05. n. 
7*3. d. 20 Mario 1848) in dor Subapcnninenformalion, bestchend aus 
Ugnila fibreux. Lignite p ici forme. 

Sur les Terr. cnlc.-trapp, du pied méridional des Alpes Lombarde; 
p. M. Alex. Brongninrt A. d. SI. lo Sor. ÏII. 141. 

Cacsalpinia cocenica Ung. im Kalk dos Monlo Bulca Ung. in If. v. 
Mohl und y. Schlechlcnd bolan. Zcit. 18i9. d, 11 «ai nro. 10 p. 3)9. 
Sauna. Erbreich, ùher d. Drannkohlcngebirga im Wcslerivalde, ïn Karsl. 
u. v. Dech. Arch. 8 Bd. 1835. S. 3-52. 



(hp «3|. 

«robkalk. 

Fait. Ritssland. Pusch geognosl. Beschreibaiig von Pollen 1!. 463. iSÛ. 
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(Pip S7). 
Su eaa nasact-for nint ion. 

Eut: RassInHtl. lui Fiivivn-ïsH-kalki! VulliyniiTis nidi fjcliwsUl Ci rajuiiUM. 
{Pusch, geogn. Beschruiliung ion Puhlun. II. S. iU5. 



(P Je « M). 

Sctonbit. PflonionoMrukkc im Kalkluff ïon Bcnesta in Schoncn m Om- 
lierg, Vililii l), Visby uad m Odonsala in SemUand. 



mUF.N. Ein fojjiler H'uiJ in dur NSUe v. Pora, lëngs dcr Tiber cntdcckl 

v. Weatharbead. ». Froriop Nolfc. 1832 n, 705. 
Htinnixsr. Vtrsteiu. llolz. im Diluvinm uni iisniburg. (Zimmcrmann fibcr 

d. Oesch. d. norddcutschen Ehene c!c. Dr. u. L. J. tBii. S. 018. 



Il iri 



INDEX DES CHAPITRES 



Préface pogo v 

CatftBtE L Essence et caractères d'une Flore fossile dis Calabres . • I 
t IL Place slratigrafique de la Flore nouillire des Calabres, ri 
tes relations de position arec des fossiles finir iipiiumpu- 

que légétaux i 13 
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cipes exposés > 13 
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